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Pour te Traite
On commence à. s'apercevoir des deux

côtés de la Manche que l'Entente cordiale
n'est pas ce qu'elle devrait être. En l'ace de
l'Allemagne attentive, une telle situation
est au moins fâcheuse. Nos amis d'Angle¬
terre s'en inquiètent. Chez nous, les meil¬
leurs esprits recherchent les causes d'un
état d'âme qui leur paraît inadmissible.
Comment — écrivent certains de nos

confrères — comment les milliers de sol¬
dats anglais qui ont combattu sur notre sol
ont-ils déjà oublié l'horreur des dévasta-
lions qu'ils eurent sous les yeux ? N'ont-
ils donc point raconté l'épouvantable déso¬
lation de ce Nord, de ce Pas-de-Calais, de
cette Somme où ils ont vécu dans les rui¬
nes semées par la barbarie allemande ?
N'ont-ils pas été les avocats de la France
pour dire à leurs compatriotes combien
nous avons souffert et pourquoi nous
sommes fondés à rester inexorables sur la
.question des réparations ?
L'étonnement de nos bons confrères

prouve simplement qu'ils connaissent maltes braves Tommies et qu'ils sont restés
imprégnés de cet esprit de méconnaissance
systématique de certaines réalités qui,
sous le règne d'Anasthâsie, fut le propre
de la presse française.
J'ai eu l'honneur de servir au cours de la

guerre, à plusieurs reprises, côte à côte
pvec les soldats dé Sa Majesté britannique.
Au feu, il n'en était pas de plus braves.
On pouvait tout leur demander. Mais au¬
jourd'hui c'est dépasser la mesure que de
penser qu'ils puissent être nos porte-pa¬
role. C'est méconnaître leur psychologie,
l'état d'esprit qui était le leur ou plutôt
qu'on leur laissa prendre.
Pour l'immense majorité des Tommies,

C'était bien, certes, sur l'ordre du roi et
pour l'Union Jack qu'ils combattaient,
mais c'était aussi pour venir au secours de
la France qui, sans eux — pensaient-ils —
jeût été écrasée.
Aucun d'eux n'ignorait que la flotte con¬

trôlait les mers. Tous étaient persuadés
que tant qu'elle serait intacte il n'y avait
pas à redouter pour Albion la souillure de
l'invasion allemande Si on. les avait arra¬
chés à leur foyer, c'était avant tout pour
venir au secours de l'alliée. Celle-ci leur de¬
vait tout et eux ne lui devaient rien.
Combien de fois, môme après mars 1918,

n'ai-je pas entendu les Tommies au can¬
tonnement excuser ces déprédations qui
inarquent le passage de toutes les armées
jeu disant à nos Picards un peu nerveux :
h Vous savez bien que sans nous les Bo-
jcbes seraient ici. » Aujourd'hui l'état d'es¬
prit est le même. Leur ancien chef, le ma-
tréebal Haig, Ta répété il y a quelques
imois : « La France a fait ce qu'elle a pu.
•Nous, nous avons gagné la guerre. »

Pour les anciens Tommies, jamais l'An¬
gleterre n'a été sérieusement menacée. La
ruée sur Calais, le danger d'une invasion
(sont des souvenirs effacés. L'idée de la so¬

lidarité dans la lutte, celle de la réciprocité
des services rendus entre alliés sont pour
|eux inexistantes. Us ne savent qu'une
chose. Ils se sont battus pour sauver la
France. Ils y ont réussi. Ils trouvent incon¬
cevable qu'elle ne le reconnaisse pas en
acceptant les modifications au traité qu'on
leur dit indispensables pour favoriser la
reprise du « business ».
Ajoutez à cela que la vie du soldat an¬

glais en campagne n'a pas été faite pour
lui donner une haute idée de notre désin¬
téressement. Tous ceux qui ont vécu sur
le front ont connu l'abominable mercanti
qui vendait au prix extra fort des camem¬
berts immangeables et du pinard imbuva¬
ble. Mais nul troupier ne fut plus exploité
que celui de Sa Majesté le roi George, par
les habitants des zones de cantonnement.
Le phénomène pour lui était d'autant plus
sensible qu'il allait au repos plus, souvent,
plus longtemps et plus à l'arrière que le
nôtre.
Tommy a pu se rendre compte que le

les pratiques de pressurage n'étaient point
seulcmentrte fait de quelques pauvres bou-
gr|s vivant tout près des lignes dans des
localités'àmoitié détruites. Ce qu'il a vu et
ce qu'il a payé à Amiens, à Boulogne, à
Doulïens. à Saint-Omer, à Bethune et ail¬
leurs n'est pas fait pour L'inciter à la re¬
connaissance du ventre. Ne lui parlez donc
pas de sympathie désintéressée. Celle-ci ne
se fonde que sur une réciprocité de senti¬
ments qu'il n'a point éprouvée à son pas¬
sage en France. Ceci explique sa passivité
actuellê.' Petites causes, grands effets.

' Enfin le souvenir des ruines n'éveille
point en lui l'horreur qu'on imagine. Com¬
me nos propres soldats du centre, de
l'ouest et. du midi de la France, il n'a point
'connu les villages détruits dans leur état
du temps de paix. Ces ruines étaient au
contraire assez souvent pour lui le sym¬
bole d'un bien-être relatif. C'est fréquem¬
ment, en effet, dans les caves des premiè¬
res localités en arrière de la ligne qu'était
l'unité en réserve, celle où l'on pouvait se
reposer et dormir alors que les autres
veillaient. On était mieux là que dans la
boue des premières tranchées. Quand le
séjour en secteur se prolongeait, ces ruines
devenaient familières. On y prenait des ha¬
bitudes. Leur évocation ne l'cmeut pas
Il ne faut donc point .reprocher à la

masse des anciens soldats britanniques de
ne point créer en Angleterre un mouve¬
ment de protestation contre des tendances
qui nous inquiètent à juste litre
Seule l'élite d'outre-Manehe ri la notion

exacte du rôle immense joué, par la France
dans la lutte contre l'Allemagne. Seule elle
sait ce que l'Angleterre nous doit. Mais
cette élite, maîtresse de l'opinion par Jes
journaux qu'elle contrôle, est actuellement
divisée, et particulièrement sensible aux
impulsions de la politique intérieure.
Une partie nous est, favorable absolu-'

ment sans réserves et est prête à nous
soutenir sur la question des réparations.
L'autre ne nous aime pas moins mais place
avant sa sympathie pour la France le souci
de ménager les travaillistes bolchevisants
et le désir de voir reprendre les affaires
mondiales le plus tôt possible.
Les conseillers de M. Llovd George pa¬

raissent actuellement plus près de cette
dernière tendance. Si l'on veut rétablir l'ex¬
cellence des rapports franco-anglais dans
ta plénitude, c'est eux qu'il faut convaincre
et non point les braves Tommies. Comme
la plupart des anciens combattants, ceux-
ci ont fait bravement leur devoir. Tls de¬
mandent aux civils de la grande guerre
d'en faire maintenant autant en ne les
chargeant point de responsabilités qui ne
sont pas les leurs, en le® laissant savourer
la paix, leur poix, en toute tranquillité.
jC'est le moins qui leur soit dû.

A. BOURBON.

LE PROJET GOUVERNEMENTAL
de Budget pour 1921

Le projet de budget pour 1921 proposé par le Gouvernement
comprend les trois parties suivantes :

S. IBstad^et oa-diiaraire
Il s'élève à 22 milliards 827 millions (en augmentation de

566 millions sur 1920.
L'équilibre sera obtenu par les recettes normales et par 2 mil¬

liards 600 millions de recettes exceptionnelles (produit en 1921 de
la contribution sur les bénéfices de guerre, afférente aux précé¬
dents exercices).

2S. extraordinaire

Il s'élève à 5 milliards et demi (en augmentation de 80 mil¬
lions sur 1920) et s'applique principalement aux travaux d'exten¬
sion de l'outillage national.

L'équilibre sera obtenu de la façon suivante : 1 milliard 400
millions (contribution des bénéfices" de guerre); 1 milliard 200
millions (produit final de la liquidation des stocks). Le surplus sera
procuré par des fonds d'emprunt.

3. Budget dfis Dépenses de reconstitution nationale
Ce budget est celui des dépenses recouvrables sur l'Allemagne,

en vertu du traité de Versailles.
Il s'élève à 16 milliards et demi (en diminutioq de 4 milliards

sur les crédits de 1920).

Pâris, 25 octobre. — Le gouvernement
ayant fait connaître au président de la
commission sénatoriale des finances que le
texte du projet définitif du budget de 1981,
y compris la loi de bnances, serait distri¬
bué aux secrétariats généraux de la Cham¬
bre et du Sénat, le 15 ou au plus tard le
20 octobre, la commission des finances fut
convoquée en réunion générale aujourd'hui
25, à l'effet de prendre connaissance de ce
projet. Mais le texte de la loi de bnances
n'ayant pas encore été définitivement arrê¬
té par le gouvernement, la distribution n'a
pu en avoir lieu.
M. Doumer, rapporteur général, et M. Mil-

liès-Lacroix, président, ont seulement été
saisis respectivement des fascicules en
épreuve, comprenant le développement par
ministère, à l'exception toutefois du mi¬
nistère de la guerre, des crédits demandés
par les services dépensiers, ainsi que les
évaluations détaillées des recettes destinées
à pourvoir à ces dépenses. La commission,
toutes réserves faites sur son renouvelle¬
ment réglementaire annuel, a été unanime
à charger provisoirement les rapporteurs
spéciaux du budget de 1920 d'une étude pré¬
liminaire sur les dépenses de chacun des
ministères. Après quoi, M. Doumer a pré¬
senté un exposé du budget de 1921 tel qu'il
serait proposé par le gouvernement. D'après
les documents- communiqués et les rensei¬
gnements qu'il a personnellement recueil¬
lis, le nouveau budget aura la même con-
texture que celui de 1920, tel d'ailleurs
qu'elle fut établie à l'initiative du Sénat,

d'accord avec la Chambre, dans un double
but d'ordre et de clarté.
Après l'exposé budgétaire, le rappor¬

teur général a soumis à la commission
l'état de la Dette publique, et en particu¬
lier la situation de la Dette flottante de la
Trésorerie. Il a donné quelques indications
sur l'état économique du pays depuis le
vote du précédent budget. M. Milliès-La-
croix appelle l'attention sur la nécessité de
n'admettre dans le budget, tant ordinaire
qu'extraordinaire, que les dépenses stricte¬
ment indispensables. Il a signalé le dan¬
ger d'entreprendre des œuvres nouvelles
avant d'avoir assuré la reconstitution des
régibns libérées et de l'ensemble de notre
outillage économique, gravement atteint
par la guerre.
MM. Bérenger et Lebrun ont signalé que

des Informations de la plus haute impor¬
tance avaient été données par la presse
touchant le versement en bons spéciaux
qui aurait été opéré par l'Allemagne.
M. Milliès-Lacroix a déclaré que ni le

rapporteur général, M. Doumer, ni lui-mê¬
me n'avaient reçu du gouvernement au¬
cune communication à cet égard.
La commission a été unanime à inviter

le président à obtenir tous éclaircissements
sur les dits versements, ainsi que sur la
valeur des prétentions de l'Allemagne quani
à l'importance réelle des livraisons de ma¬
tériel et d'animaux qu'elle aurait effec¬
tuées en exécution du traité de ■ paix.
La commission s'est ajournée au 8 no¬

vembre.

IVl. cox
candidat à la présidence

des États-Unis
fait des déclarations

francophiles
Paris, 26 octobre. — La « Liberté » publie

une interview de M. James Cox, candiuat
à la présidence de la République aux Etats-
Unis, interview prise par M. Maurice De- !
kobra, son envoyé spécial. M. Cox met au
point la polémicjje Wilson-Harding, que la
presse parisienne a appelée «l'incident
franco-américain ». Voici jes plus intéres¬
santes déclarations de M Cox :

« Mes sentiments pour la France 1 s'écrie
M. Cox, ils sont ceux dju.n fils pour sa mè¬
re. C'est parce que nous avons été son al¬
liée que nous ne voulons pas de paix sé¬
parée avec l'Allemagne. »

Encouragé par la chaleur communicative
de cette profession de foi, M Dekobra dit
a M. Cox :

« Pendant les uego „ irons du traité de
paix, la France a sacrifié sa sécurité à ve¬
nir sur la rive gauche du Rhin parce que
l'Angleterre et les Etats-Unis se sont enga¬
gés à venir a son aide si elle était atta¬
quée nar l'Allemagne. Etee-vous prêt à sous-
crins à cet engagement.?
-l-JSans aucun doute, nous vous prêterions

assistance et ferions honneur à nos enga¬
gements, noiuis souscririons en toute bonne
foi à toutes les obligations du traité de
Versailles..
— Bien que j'aie perdu le contact avec mon

pays depuis quinze jours, je crois pouvoir
vous dire, gouverneur .que les Français se¬
raient désappointés s'ils voyaient leurs amis
d'Amérique s'abandonner à un égoïsme na¬
tional qui signifierait une complète indif¬
férence quant aux affaires européennes.
— Le malheur, répondit M. Cox, c'est que la
Société des nutions a été transformée en

question politique par la conspiration séna¬
toriale. Le sénateur Ha.rding n'a aucune
idée de l'organisation de cette nouvelle
association qu'il suggère à la place de la
Société des nations déjà existante. Je le
déclare hautement, jamais un corps élec¬
toral n'a eu l'occasion d'apporter une col¬
laboration à la civilisation telle que celle
qui s'offre aux électeurs et aux élections
des Etats-Unis.

— Le sénateur Harding a déclaré que,
s'il était élu, il proposerait le retrait des
troupes américaines d'occupation sur la
rive gauche du Rhin. Qu'en pensez-vous,
gouverneur ? »

M. Cox réfléchit un instant et réplique ;
» — Quand la guerre est terminée phy¬

siquement elle doit l'être aussi légalement...
Ceci répond, je crois, à votre interroga¬
tion.

» — Etes-vous partisan de l'entrée de
l'Allemagne dans la Société des nations ?

» — Je désirerais que toutes les nations
civilisées entrassent dans la Société des
nations à condition qu'elles souscrivissent
à toutes les obligations du pacte. L'Alle¬
magne aussi par conséquent doit en faire
partie, si elle se soumet à la règle com¬
mune et donne les preuves de sa bonne
foi. »

Cette dernière déclaration du candidat
démocratique, si claire et si précise, est
bien faite pour rassurer les Français sur
les intentions de James Cox, si le 2 novem¬
bre 11 est élu président des Etats-Unis.

MTHKGRfCE
« —

Une régence sera nommée
par le Parlement

Soldats français attaqués en Hante-Siiésie
Kattowitz, 26 octobre. — On mande de

Chorzow que quatre soldats français oui
rentraient à Kattowitz en traversant la fo¬
rêt de Huta Krolevska, ont été attaqués à
coups de fusil et désarmés par une bande
d'Allemands qui leur reprochèrent d'avoir
tué un lièvre. La foule se disposait à mal¬
mener les soldats, quand un policier de la
commission interalliée arriva sur les lieux
Juste à temps pour les dégager. De tels in¬
cidents deviennent de plus en plus fré¬
quents en Haute-Silésie,

On appelle ainsi plaisamment dans les
théâtres les petits rats de la danse âgés de
douze à quinze ans, dont les ébats emplis¬
sent les coulisses de piaillements, de que¬
relles, de poursuites éperdues et d'indisci¬
pline, en dépit des anathèmes du régisseur
de la scène. Les jeux et les ris de leur âge
ne les absorbent point jusqu'à leur faire ac¬
cepter gaiment les conflits du métier. Ici
elles revendiquent leurs droits et préséan¬
ces. et savent les défendre. Telle la petite
Montjartet, âgée de douze ans, nièce du
piqueur de l'Elysée et rat à l'Opéra, dont
le nom et les interviews courent les feuilles
parisiennes.

Une grave accusation pesait sur la jeune
Montjarret. Dans la cour de l'Opéra, elle
aurait lâché au milieu des bravos un ballon
de grand magasin sur lequel était écrit :
« Les rats acclament la grève ! » C'était
grave, et vous jugez de l'émotion. On ac¬
court, on fait une enquête, et les camarades
de s'écrier ; «C'est Montjarret! C'est
Montjarret'! » Non, c'était une crasse.
Oui, une crasse ! Et l'inculpée se défend

comme un beau diable dans la presse. La
vérité est qu'on lui a arraché des mains le
ballon qu'elle venait d'acheter pour son pe¬
tit frère, on a collé dessus une inscription
anarchiste, et on l'a dénoncée à la vindicte
des chefs. Interviewée, l'inculpée a déclaré
gravement à l'un de nos confrères :

« Tout ça, ça vient de la jalousie des
« Vieilles Celles qui ont dépassé treize
ans et qui n'ont pas été « engagées », com¬
me moi, au quadrille après l'examen. Moi,
j'ai douze ans, je gagne 450 fr. par mois,
plus 50 fr., à peu près, pour les répétitions.
Je trouve c'a beau et je suis contente. Je
ne demande pas plus... qu va comme ça.
Je ne suis pas syndiquée : je suis trop pe¬
tite. Il faut avoir au moins quinze ans
Quand je les aurai, je verrai ce que j'aurai
à faire; mais je dois vous dire que je rie
crois pus que je me déciderai, môme à cet
âge-là. »

Il y a, entre parenthèses, nombre de pro¬
fesseurs, peut-être spécialisés dans la psy¬
chologie des enfants, qui touchaient récem¬
ment encore moins que ce rat d'Opéra.
Ainsi va le quart de monde.
L'histoire d-e la petite Montjarret eût fait

la joie de Ludovic Halévy, qui lui aurait
donné une place parmi ses Petites Cardinal
avant la lettre — avant la lettre de l'abonné.
Car celle-là a vraiment les plaisirs de son
âge.. Elle a dit à notre confrère : « ri l'Opé¬
ra on est plus de vingt dans la même loge :
on s'amuse bien les jours de représenta¬
tion ! »

Un soir, dans un théâtre de Bordeaux
qu'il est inutile de désigner autrement,
deux rats de la danse allaient manquer leur
entrée. On court, on appelle. Le régisseur
trouve les deux gosses derrière le fond en
train de jouer à saute-mouton.
Avant de sauter le pas, c'est toujours de

la danse ! P. B.

L'armée du «Lutetia» à Buenos-Âyres
Buenos-Ayres, 25 octobre. — A l'occasion de

l'arrivée du paquebot «Lutetia», une récep¬
tion a eu lieu à bord, à laquelle assistaient le
ministre de France. M. Clause, et de nombreu¬
ses personnalités.

1 M. Nicol, représentant des Compagnies fran-
! çaises d© navigation, a prononcé une nllocu-
i lion déclarant que le retour du « Lutetia » si-
j gnifie la reprise de relations plus intimes en¬
tre la France et la République Argentine.
M. .Clause a remercié et a salué M. Hubert

Giraucl. député de Marseille; M. Comme, M.
de Sayve, M. Chapon, directeur de la «Petite
Gironde»; il a insisté sur la résurrection de la
marine.

La mort du maire de Cork
Vive émotion dans tout le pays
Nouveaux troubles en Mande

Londres, 25 octobre. — Les détails commen¬
cent à parvenir de l'Irlande, qui disent l'émo¬
tion causée par la nouvelle de la mort du
maire de Cork. A Cork, des milliers d'habi¬
tants portent des brassards de deuil. Mais on
ne signale pas d'autre manifestation.
A Dublin, la nouvelle de la mort du lord-

maire de Cork est parvenue juste au moment
où commençait la perquisition à la résidence
officielle du lord-maire de Dublin. La présen¬
ce de soldats à la Mansion House a empêché
qu'on ait mis le drapeau en berne, ainsi que
les autorités municipales en avaient manifesté
l'intention. Tout Dublin est en deuil. Des priè¬
res pour le repos de l'âme, de Mac Swiney
sont récitées dans la capitale irlandaise. La
ville entière est plongée dans la tristesse.
A Belfast, les drapeaux du sin - fein ayant

été arborés, il s'en est-suiv des troubles. Des
coups de revolver ont été tirés II y a eu un
tué.

Les attentats en Irlande

Bandon (Irlande), 25 octobre. — La ville fut
la nuit dernière le théâtre de nouvelles repré¬
sailles. Une fabrique d'articles de bonneterie
a été incendiée et détruite. Des centaines d'ha¬
bitants remplis de terreur ont passé la nuit
en plein air dans le voisinage de la ville.
Dublin, 25 octobre. — Une patrouille de huit

agents de police est tombée aujourd'hui dans
une embuscade entre Grange et Abamlist (com¬
té de Sligo). Une centaine d'hommes armés,
déguisés ont ouvert le feu sur les policiers,
dont trois ont été tués et trois blessés.

LES GRÈVES ANGLAISES

Un grand débat à la Chambre des Communes
Londres, 25 octobre. — A la Chambre des

Communes M. Bonar Law annonce que la
Chambre sera saisie ce soir d'un bill sur les
mesures exceptionnelles à prendre est» cas
d'urgence. M. Adamson, chef du parti travail¬
liste, demande si en vue des négociations au
sujet de la grève des mineurs et de la nécessité
de n© rien faire qui puisse porter préjudice au
règlement, le gouvernement n'ajournera pas le
biîl précité jusqu'à ce que le résultat des né¬
gociations soit connu et ne l'ajournera pas
tout-à-fait au cas où un règlement intervien¬
drait.
M. Bonar Law répond que le gouvernement

a envisagé la question et est d'avis qu'il est
nécessaire de faire adopter ce bill.
La Chambre repousse par 257 voix contee 35

la proposition de M. Adamson et vote le bill
relatif aux mesures exceptionnelles, en secon¬
de lecture. Elle renvoi à demain la discussion
des articles et entame le débat sur les événe¬
ments d'Irlande.

Athènes, 25 octobre. — Le roi de Grèce
est mort.

Paris, 25 octobre. — Deuxième fils de l'ex-
roi Constantin et de la princesse Sophie de
Hohenzollein, sœur de l'ex-kaiser Guillau¬
me Il le roi Alexandre était né à la résidence
royale de Tatoy le 20 juillet 1893. Il avait le
grade de capitaine au 1er régiment d'artillerie
grecque quand la couronne lui échut le
12 juin 1917, par suite de l'abdication de pon
père. Cette abdication avait été, comme on le
sait, dirigée par M. jonnart, haut-commissaire
des puissancés alliées en Grèce,, ainsi que l'é-
loignement du trône du diadoque Georges,
récemment flanc*© a la princesse Elisabeth de
Roumanie, à qui aurait dû revenir régulière¬
ment la couronne si son attitude ne l'avait
rendu justement suspect aux puissances de
l'Entente.
Feu te roi Alexandre avait passé les troupes

grecques en revue à Salonique en 1918. Le
président de la République française lui avait
conféré la grand-croix de la Légion d'honneur
et 'le roi d'Angleterre la grand-croix de Tordre
du Bain (mars 1918).
Le roi avait été mordu récemment par une ;

guenon, familière du palais royal, et c'est cette
morsure qui avait déterminé l'inféctiôn dont,
après une maladie douloureuse, le roi vient
d'être victime.

Le général Fayolle a constaté
aux Etats-Unis une profonde

affection pour îa France
Paris, 26 octobre. — A son retour cl'Amé- .

rique, le général Fayolle a bien voulu com- j
muniquer à quelques-uns de nos confrères '
ses impressions de voyage. Le glorieux f
soldat, qui a reçu là-bas un accueil en-
thousiàste, insiste sur l'unanimité dans la
cordialité qui a caractérisé l'accueil qui
lui -était réservé :

« Dites bien, a déclaré le .général, que
j'ai été accueilli partout avec un enthou¬
siasme dont nous n'avons pas idée ici. De¬
puis la traversée de départ jusqu'à mon
retour, ça été une ovation perpétuelle. Ah !
la France est bien aimée là-bas, où les
souvenirs de la guerre de l'Indépendance
ont, été ravivés par ceux de la dernière
campagne. »

REVUE DE LPRESSE

CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 26 octobre. — Les ministres se sont

réunis en conseil ce matin à l'Elysée,
sous la présidence de M. Millerand.

La liquidation de la flotte d'Etat
Le conseil a approuvé la création d'un

comité interministériel qui doit préparer
les mesures en vue de la liquidation de la
flotte d'Etat.

Les obsèques du roi de Grèce
Sur la proposition du président du corn

seil, le général Franchet d'Espérey a été
désigné pour représenter la France aux ob¬
sèques du roi de Grèce.

Pour les régions libérées
Le ministre des régions libérées a sou¬

mis à la signature du Président de la - lé-
publique un décret chargeant M. Leredu,
sous-secrétaire d'Etat aux région- libérées,
d'assurer l'organisation et le fonctionne¬
ment des commissions cantonales d'évalua¬
tion et des tribunaux pour dommages de
guerre.

La mort du Lord-maire irlandais <

Paris, 26 octobre. — La fin de Terence Mac
Swiney provoquera des commentaires dans le
monde entier. Le gouvernement de M. Lloyd
George a-t-il eu tort, a-t-ïl eu raison ds se
montrer inexorable ï

« S'il ne s'était agi que du geste isolé de
M. Mac Swiney, l'intransigeance du gouver¬
nement britannique, écrit M. d'Aral, du Gau¬
lois, eût été inhumaine et inadmissible. Mais,
autour du sacrifice héroïque du lord-maire de
Cork, il avait a considérer le complot indénia¬
ble contre l'Etat, les attentats quotidiens con¬
tre les agents de son autorité, bref le soulève¬
ment du peuple irlandais, qui détermine une
lutte sanglante et des centaines de victimes
des deux côtés d© la barricade. Etait-il auto¬
risé, dans ces conditions, à prendre une me¬
sure de grâce qui eût été vraisemblablement
interprétée par ses partisans et par ses adver¬
saires comme un indice de faiblesse, comme
un© véritable capitulation? Voilà pour le prin¬
cipe. Reste à se demander s'il n'eût pas été
plus habile de - sa pàrt de laisser assumer au
roi l'initiative personnelle d'un acte d© clé¬
mence, dont la générosité eût été comprise de
tous les cœurs émus par cette agonie volon¬
taire et silencieuse?»

« Nous comprenons tout, dit M. Gustave Her¬
vé (la Victoire),, exdepté qu'on donne ainsi
l'auréole du martyre à ses ennemis, et qu'un
grand peuple donne le spectacle de s'acharner
à ce point sur un moribond. 11 y a des cruau¬
tés, il y a des raffinements de cruauté qui sou¬
lèvent le cœur. Ce sont des erreurs psycholo¬
giques de cette nature qui empêchent le- peuple
anglais, si grand à tant d'égards, d© jouir
dans le monde de cette sympathie universelle
que devraient lui mériter tant d'éminentes qua¬
lités.

» Puissent nos amis d'Angleterre ne pas
payer trop cher le déti que leur gouvernement
vient de lancer à la nation irlandaise ! Car —

le fait crève les yeux aujourd'hui — il y a une
nation irlandaise. »

Pour le Rappel (M. Dumesnil) :
« La mort du lord-maire de Cork porte à

l'Angleterre un coup plus rude que la perte
d'une bataille rangée. La cause de l'Irlande
va passionner le monde entier, et puisque
des hommes libres savent mourir pour elle,
elle devient invincible et immortelle. M.
Lloyd George, qui a, paraît-il, tant de finesse
intuitive, comprendra sans doute que 20 mil¬
lions d'hommes ne sont pas tombés dans la
« guerre du droit » à seule fin de laisser sub¬
sister les vieux errements criminels de la for¬
ce. Le lord-maire de Cork a offert son. suaire à
l'Irlande pour y tailler un drapeau. »

« Le martyre volontaire du lord-maire de
Cork, écrit M. Saglio, de l'Œuvre, symbolise
le sort de l'Irlande. C'est ce qui fait la gran¬
deur et la. gravité historique de la tragédie de
Brixton. »

Les « patrons sociaux »

M. José Germain a constaté dans le Nord
une renaissance admirable, prodigieuse, dont
l'un des éléments est constitué par les patrons
sociaux, et il le dit dans le Matin:

« Une activité fiévreuse s'y déploie : pas d'oi¬
sifs, pas de badauds; un© population entière
de gens affairés, qui ne sont point pour cela
des hommes d'affaires, et si l'on se plaint en¬
core du malheur des temps, c'est plutôt pour
ne pas avouer les mille espoirs que l'on forge
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M. François FLAMENG prononçant son discours Photo Meurisse

Qui succédera au roi défunt?
Paris, 26 octobre. — La question de la

succession au trône est une des plus épi¬
neuses qu'ait eu à résoudre la Grèce en
ces dernières années. Comme on l'a déjà
annoncé, dès que la maladie du roi a laissé
pressentir ce fatal dénoûment, le premier
geste de M. Venizelos sera la convocation
immédiate des Chambres, afin de désigner
un régent. La désignation du régent sera
une mesure de temporisation qui permet¬
tra à M. Venizelos d'attendre le résultat
des élections générales du 8 novembre.
Alors seulement sera posée la question suc¬
cessorale. Tout forte à croire que la cou¬
ronne sera offerte au nrince Paul, troisiè¬
me fils de Constantin. Mais cette offre sera
subordonnée à la. condition formelle d'une
abdication définitive de Constantin et d'une
renonciation de son fils aîné, le diadooue,
à tous ses droits. Il est opportun, en effet,
de décourager la campagne ébauchée dans
certains milieux diplomatiques, où Ton
voudrait profiter du prochain mariage du
diadoque avec une princesse roumaine pour
faire agréer sa candidature rar l'Entente.
Une telle proposition, si elle se produisait,
se heurterait, assure-t-on ici. au veto absolu
de la France.
Si, contrairement aux prévisions les moins

hasardeuses, les adversaires de M. Venize¬
los l'emportaient aux élections, et si Cons¬
tantin et. son fils aîné refusaient la renon¬
ciation demandée, alors seulement, se - po¬
serait à. Athènes ta question de la républi¬
que. Cette solution ne serait pas vue d'un
mauvais œil par la France: mais on sait
que M. Venizelos et les hommes politiques
les plus avisés de Grèce redoutent, cette
éventualité, en raison de la grande animo-
sité actuelle des partis. On envisagerait
alors la candidature d'un prince étranger.
Lorsque, en 1832. la France, la Grande-Bre¬
tagne et la. Russie se constituèrent protec¬
trices du nouveau royaume de Grèce, ces
trois puissances déclarèrent, qu'elles ne pro¬
poseraient, Pour la couronne aucun prince
apartenant à l'une de leurs far-filés régnan¬
tes. La monarchie russe et 1a, monarchie
française ont cessé d'exister, mais l'Angle¬
terre est sans doute encore liée nar ce pacte.
Tout ce que Ton peut dire à ce suiet, c'est
qu'en juin 1917, avant que fût désigné le roi
Alexandre, le roi d'Angleterre a refusé la
couronne pour tous les membres de sa mai¬
son — ce qui rend peu probable aujour¬
d'hui le choix d'un prince anglais.

Les condoléances de M. Millerand

Paris, 26 octobre. — Le général Lasson,
chef de la maison militaire bu Président
de la République, s'est rendu ce matin à
la légation de Grèce en France pour trans¬
mettre au chargé d'affaires les condoléan¬
ces du Président de la République.

Paris, 25 octobre. — La se:. .0 publique
annuelle des cinq Académies, qui a eu lieu
cette après-midi, coïncidait cctfe année
avec le 125e anniversaire de la fonuaiion
de l'Institut de France. M. François Fla-
mextg, présidait. En ouvrant la séance, il a
prononcé un émouvant discours commen¬
çant par ces mots .

« En ces heures troubles, où nous sem
blons marcher à tâtons dans un brouillard
opaque et oppressant, je voudrais que ce
discours fût un long cri d'amour passion¬
né pour la France merveilleuse, pas encore
récompensée malgré la victoire de son hé¬
roïque , sacrifice; un cri d'admiration sans
limites pond l'œuvre sublime des armées
glorieuses, mais aussi pour l'effort surhu¬
main accompli en ce moment par une na¬
tion patiente (Oh ! oui, patiente !) et in¬
domptable pour relever ses ruines, malgré
ses ennemis et aussi, hélas I parfois mal¬
gré ses amis. »
Puis, conformément à la tradition, l'ora¬

teur a salué la mémoire des membres de
l'Institut décédés au cours de l'année. Il a

rappelé les travaux de chacun d'eux et leur
a rendu un hommage ému. En terminant,

il s'est félicité d© la création de la villa Ve-
lasquez à Madrid et de la fondation du ba¬
ron Edmond de Rothschld à Londres, dont
il. a fait l'historique.
Puis l'orateur a salué l'élection à .la pré-:sidence de la République de M. Millerand

que l'Institut a l'honneur de compter parmi'
ses membres.
Chacun des délégués des autres Acadé¬

mies a pris ensuite la parole.
M. Moureu, de l'Académie deS sciences,

a montré la part considérable que la chi¬
mie a prise dans la grande guerre et le
rôle primordial qu'elle doit jouer dans la
reconstitution nationale.
M. Barthou, délégué de l'Académie fran¬

çaise, a donné lecture d'une notice intitu¬
lée : « Autour d'un album romantique, » re¬
lié superbement. 1J appartient à une femme,
affirme M. Barthou, mais il ne sait qui, et
il contient des vers de Vigny, Hugo, Théo¬
phile Gautier, Sainte-Beuve, Taine, d'au¬
tres encore moins illustres. Et sur chacun,
à propos des vers que leurs plumes ont
écrits sur ces pages, M. Barthou a dit des
choses exquises, fort goûtées de Son audi¬
toire.

UN TRAIN-EXPOSITION DE PRODUITS
J^TJ Cj@L.JSTJiL.T5Jk.

M. Beaubien, sénateur de Montréal, à Bordeaux

On sait combien est grande et vivace l'af¬
fection que les Canadiens d'origine française
ont conservée pour la mère-patrie. Les mani¬
festations qui se sont déroulées à plusieurs
reprises à Bordeaux, notamment lors de la
venue dans notre ville, en juin 1916, d'une
importante mission économique canadienne,
en ont fourni un éclatant témoignage. Entre
autres personnalités, cette mission avait à sa
tête M. Charles Beaubien, sénateur de Mont¬
réal, qui, dans une allocution d'une magnifi
que envolée, après avoir fait allusion aux

au fond de soi. Soixante-dix pour cent de l'in¬
dustrie lilloise sont aujourd'hui renaissants et
florissants. Mais produire n'est pas tout. Ré¬
partir justement est l'autre préoccupation de
ces puissants travailleurs issus de la guerre.
La communauté du malheur leur a forgé une
âme de patrons sociaux a l'égal des Philippart
et des Jacques Rôdel de Bordeaux. Constam¬
ment préoccupés de l'éducation éronomique et
sociale de leurs ouvriers, ils les élèvent lente¬
ment, mais sûrement, jusqu'à eux, pour en
faire les plus précieux et les plus heureux des
collaborateurs. L'exemple donné par M. Scha-
pelynck et ses amis sera bientôt suivi, et leur
méthode de participation à la gestion en mê¬
me temps qu'aux bénéfices pourra être géné¬
ralisée. Mieux encore, au-dessus de leur inté¬
rêt propre et de leur solidarité d'usine, ils
n'oublient pas l'intérêt national; ils le com¬
prennent d'autant mieux que primitivement ils
lui ont tout sacrifié. Aussi est-ce de leur effort
volontaire que partent les premières vagues
de baisse. Ils .affirment que les vrais industriels
ne perdront rien au retour à la vie normale, à
une réduction Considérable sur le prix des spé¬
culateurs, au rétablissement d'une sorte de
paix économique qui permettra la régularisa¬
tion et Tintensificntion de la production sur le
marché français. Ils se sont heurtés pendant
six mois au" malthusianisme économique des
profiteurs accablés de paresse, incapables de
généreux efforts, et qui préféraient, encourager,
provoquer même la grève, où les ouvriers igno¬
rants se constituaient leurs complices incons¬
cients. Mais depuis que la France s'est ressai¬
sie, nos patrons sociaux du Nord, décidés et
presque obligés à renouveler toutes leurs mé¬
thodes de travail, nous permettent d'espérer
un avenir meilleur très prochain. »

Au « soldat inconnu » la Patrie

reconnaissante

L'Angleterre va venir chercher sur les champs
de bataille de France le corps anonyme d'un
Tommy inconnu, et, comme un symbole magni¬
fique et sacré, elle déposera ses restes à West¬
minster, entre Pitt et Livingstong. Qu'attend la
France pour accomplir le même geste au Pan¬
théon ? demande en un appel émouvant M. An¬
dré Paisant. député, dans le Journal :

«Certes, qu'on transporte au Panthéon le
cœur de Gambetta, rien de plus beau et rien de
plus.juste. Et qui donc ne comprendrait pas
qu'au lendemain de cette revanche qu'elle n'a¬
vait pas cherchée, la France républicaine tint
à honneur de rendre le plus éclatant hommage
à celui qui en avait appelé de la défaite à la
justice immanente et n'avait jamais douté
d'elle I Mais dans ce cortège imposant, sa
grande âme se complaira-t-elle, et coimbien la
réjouirait mieux de sentir derrière elle l'hum¬
ble dépouille d'un enfant de ce peuple qu'il a si
passionnément aimé ! Entre au Panthéon, petit
soldat ! Parmi les penseurs, les savants et las
artistes, ta place est prête. Toi, le plus grand
parmi les plus grands, puisqu'ils n'ont donné
que leur flamme et que tu as donné ta vie !
Entre au Panthéon, petit soldat, symbole éter¬
nel de la France victorieuse et pacifique, ô toi
qui n'avais rien peut-être et qui t'es battu pour
le droit des autres ! Entre au Panthéon pour
qu'on ne puisse pas reprocher à ]a patrie que
tu as sauvée d'avoir oublié le plus humble de
ses fils et le plus douloureux de ses morts, et
pour que les mères qui pleurent et qui ne sa¬
vent pas où pleurer puissent dire un jour en
s'agenouillant devant ta gloire : « O mon en-
» fant, peut-être est-ce toi ! »

Photo Petite Cironn.c

M. BEAUBIEN, sénateur de Montréal
« rayons glorieux » qui éclairaient l'œuvre
poursuivi© par la France et les alliés luttant
contre la barbarie, nous disait alors, au mi¬
lieu (l'émouvants applaudissements: «Les Ca¬
nadiens français n'ont cessé de vous aimer;
ils le prouvent on vous donnant leur sang. »
Lundi. M. Beaubien a été de nouveau l'hôte

de Bordeaux. 11 y a retrouvé l'accueil cordial
et chaleureux gui l'avait accueilli il y a qua¬
tre ans.

A LA CHAMBRE DE COMMERCE
Le sénateur de Montréal a profité de son

séjour sur les bords de la Garonne pour don¬
ner, dans une réunion tout intima, à la Cham¬
bre d© commerce, d'utiles explications sur les
débouchés et les ressources que peuvent trou¬
ver, au Canada, notre industrie et notre com¬
merce.
M. E. Huyard. président de la Chambre de

commerce, a présenté notre ami d'outre-mer
à ceux qui allaient être ses auditeurs atten¬
tifs, 11 a salué en lui « un de ces bons pion¬
niers qui, conscients de la chaude sympathie
que leur porte la France, veulent bien la trai¬
ter comme une mère adoptive et lui garder la
sincère... la fraternelle confiance de leurs com¬
patriotes et de leur pays ».

M. BEAUBIEN

D'une allure pleine de distinction, la phy¬
sionomie jeune, le regard droit, l'abord ai¬
mable et accueillant, M. Beaubien séduit dès
le premie- abord. Sa parole élégante et ima¬
gée. l'émotion dont elle est enveloppée, la pu¬
reté avec laquelle il s'exprime dans notre
langue, qui est celle des quatre-vingts centiè¬
mes de la population de la province de Qué-

accompagne le blason de ia province de Qué- .

bec. « Tout en étant d'un profond loyalisme à
l'empire britannique, dit-il. nous sommes tou¬
jours Français, comme le granit reste tou¬
jours le granit, comme le diamant demeure
toujours pur... La France,a pu parfois Oublie:.
le Canada; les Canadien, n oublient pas la
France : leurs sentiments d'affection pour elle

! n'ont jamais changé.
| » La guerre, dit-il, nous a rapprochés,, il faut! que la paix nous trouve plus près les uns des ,

j autres sur le terrain des affaires. 11 importe
d'agir vite afin que d'autres pays ne premMil

I pas la place qui revient à la France. - ;
i Jadis,, expose M. Beaubien. les exportations
du Canada vers la France — et réciproque¬
ment — étaient pour ainsi djre nulles. Tandis
que le Canada produit les quatre-vingt-dix
centièmes de l'amiante et du nickel du monde
entier, la France allait les demander à l'Alle¬
magne lorsqu'ils lui faisaient défaut.
Au Canada,— dix-buit fols plus gland que la

France et dont les ressources sont immenses.
— les récoltes de blé et d'avoine peuvent ap¬
porter à 1-a France un utile appoint. Les pê¬
cheries y ont une importance considérable.
Ses cent millions d'arbres sont de nature èl
nous fournir d'excellente pâte à papier. .Soi;
cheptel, de 30 millions de tètes doit aussi nous
venir en aide. Ses industries,, ses machines
agricoles méritent notre attention...
Par contre, les objets de luxe que la France

fabrique avec un-soin et un goût qui ont assu¬
ré. leur vogue., et-leur- succès an ..Canada; nos
vins, etc., doivent y trouver des 'débouchés
considérables, tandis que les sites incompara¬
bles de notre France sont faits pour attirer et
retenir les Canadiens.
Ira France et le Canada'sont deux admirables

pays qui doivent se compléter, mais, pour ce- ■
là, il faut se mieux connaître.

LE TRAIN-EXPOSITION
Dans ce but, et afin de faire apprécier les'

produits français au Canada, M. Beau-bien"
présente une combinaison qui a le double-et
appréciable mérite d'être pratique et - de - ne .

rien coûter.

Grâce au généreux concours- de la Compa¬
gnie Générale Transatlantique qui offre de
faire gratuitement le transport des Ochaniii-"
Ions et à l'obbgeante collaboration de -toutes
les Compagnies de chemins de fer du Domi¬
nion qui organisent tout à titre absolument
gratuit aussi, ' un train-exposition de huit
grands wagons spécialement aménagés, avec
voitures-dortoirs pour les gardiens et le per¬
sonnel, réfectoire, etc., sera mis en marche..
Il parcourra pendant trois mois le pays et y
stationnera de l'Atlantique au Pacifique, sur
un© étendue de 15.000 kilomètres.
En même temps que les marchandises Iraii-

çaises seront présentées et les commandes pri¬
ses, des vues cinématographiques viendront,
le soir, faire connaître aux Canadiens les plus
belles régions de France.

« L© train est prêt, dit M. Beaubien. 11 par¬
tira dès que les marchandises françaises se¬
ront installées, » .

D'autre part, à Montréal, dans une im¬
mense salle mise gracieusement aussi à la
disposition dès organisateurs pourront être
exposés pendant six mois les produits fran¬
çais. Dans des locaux voisins, des corres¬
pondants seront à même de s'in tnller et
de nouer des relations avec le Canada.

LES EXPORTATIONS DE LA FRANCE
AUGMENTENT

Enfin, M1. Beaubien, saluant l'effort im¬
mense de la France, signale l'accroisse¬
ment considérable des exportations de no¬
tre pays vers le Canada; fT augmen¬
tent chaque iour et viennent flo prendre

LE TRAJET QUE PARQOURRA LE TRAIN - EXPOSITION

bec, affirment que les Français du Canada
ont, comme il le dira, conservé «l'esprit et le
cœur » de leurs grands ancêtres. Homme d'af¬
faires sérieux et pratique, M. Beaubien, qui
occupe au Canada une situation considérable,
est un charmeur. Son exposé produit sur l'au¬
ditoire une profonde et, réconfortante impres¬
sion.
M. Beaubien rappelle son précédent voyage

à Bordeaux, au moment où la France et le
Canada, dont les cœurs battaient à l'unisson,
tournaient avec une inlassable confiance leurs
regards vers l'avenir.

FRANCE ET CANADA

Et dans une touchante évocation, l'orateur
parle des vieilles chansons françaises qui ber¬
cent encore, au Canada, les générations nou¬
velles, et de la devise • « Je me souviens », qui

une nouvelle extension à la suite du re.
trait par le Canada das dispositions obli¬
geant les importateurs a payer'-sur la basé
de l'or les droits dé douane.
M. Beaubien convie donc les négociants

et industriels -de Bordeaux, de la région, et
de France à apporter leur concours à l'œu¬
vre de rapprochement ainsi préparée et a
la tête 'de laquelle est le Comité iisis'es
des expositions à l'étranger, 42. rue du
Louvre, à Paris. Un comité pm r la région
sera certainement créé à Bordeaux.
Dans une fort belle péroraison, le séna¬

teur de Montréal — que M. Huyard a cha-
1-eurensement remercié et félicité en-décla¬
rant que son appel sera entendu — a chan¬
té son amour et lit son admiration poiny
la France immortelle, pour la France' qui
gagnera la paix comme elle a gagné la
guerre. g. B

feuilleton de r.. petite Gironde
du 27 octobre 1920
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KŒNIGSMARK
par Pierre BESMOET

.vu

(Suite.)

Je trouvai la grande-duchesse dans sa
chambre. Je n'y étais plus rentré depuis le
drame. Elle me fit signe de m'asseoir et ne

lue parla pas. Peu à peu, l'obscurité tom¬
ba autour de nous. La veilleuse qui brûlait
.devant l'icône se fit rose. La guzla de Mé-
Jusine gisait encore sur le tapis. Nos pen¬
sées étaient les mêmes. Elles se reportaient
è, cet autre bel instrument de volupté qui,
à l'beue-présente, déjà en proie aux mys¬
térieuses transformations de la terre, lut
aussi, ne vibrerait jamais plus.

Un volume, 5 fr.. chez Emile-Paul, éditeur,
/loo, rug

* *

A quelles heures Aurore dormait-elle ?
'Mélusine seule l'a su. Nous entendîmes les
oiseaux s'éveiller dans l'aube. Le brusque
pépiement . des pinsons et des moineaux
succéda au triste chant du rossignol. Oi¬
seaux, vous entendrai-je vous éveiller de¬
main ?
Je compris qu'il était temps. Rompant

avec l'étiquette :
— Permettez-moi de vous quitter, dis-je

à Aurore. Je suis fatigué.
Elle me regarda d'un air de reproche..

J'eus l'impression qu'elle pensait : Mélusine,
elle, n'était jamais fatiguée.
Ah ! si elle savait ! me dis-je. Et j'eus,

une seconde, la tentation de tout lui ra¬
conter.

. Je rentrai dans ma chambre, pour en
sortir quelques instants après, prenant la
précaution de passer par la cour d'hon¬
neur pour que, de sa fenêtre, elle ne pût
m'apercevoir.
Il était à peine cinq heures quand j'ar¬

rivai au pont de la Meilleraie. Cette heure
de répit me sembla toute une éternité de
bonheur. Jamais la nature ne m'avait paru
si belle,, jamais je n'avais tant aimé la vie
qu'en Ce'moment où je pensais que j'al¬
lais peut-être la quitter.

sm.Hâg.çn,bt,ait un.des

meilleurs tireurs de la garnison. Il était
aussi de première force au pistolet, et moi,
mon éducation se b-o-rnait à avoir, pendant
mes périodes d'instruction comme officier
de réserve, brûlé deux ou trois douzaines
de cartouches de revolver.
Accoudé à la balustrade, je regardai au-

dessous de moi la Melna bondir parmi les
roches. De petites truites d'argent sau¬
taient hors du flot écumant. Je me rappelai
celtes que j'avais pêchées, dix ans plus tôt,
dans le gave d'Ossau, entre La.runs et Pont-
de-Béoiï.
Où allait cette rivière ? Dans l'Aller, qui

se jette dans le W-eser, qui se jette dans la
mer du Nord, qui communique avec la Man¬
che, qui est un bras de l'Atlantique, qui
reçoit l'Adour, où se jette, près du beau
bourg d© Peyreliorade, le gave de Pau,
grossi du gave d'Ossau. Petites truites al¬
lemandes, petites truites françaises. Pen¬
sées puériles qui servent, quand on va

mourir, à remonter le cours de la vie, à
lier entre elles les époques qui se disjoi¬
gnent...

— Je vous demande pardon, Monsieur le
Professeur, de vous avoir faif attendre.
Mais il n'est pas tout à fait six heures.
Hageri. Je ne l'avais pas vu venir. Je ne

pensais presque plus à lui.
. -

■— J'ai avec mol, m'expliqua-t-il, tout ce
qu'il faut pour se battre s&ns témoins.
Il avait tiré de sa poche un stylographe

et du papier.
— Le browning étant l'arme choisie, dit-

il, j'ai apporté le mien. Nous pourrons ti¬
rer les armes au sort, si vous le désirez.
Mais je crois que c'est inutile, le modèle
est le même. En attendant, voulez-vous me
faire l'honneur de signer ceci ?
Il avait pris soin de rédiger un acte, en

mon nom et au sien, ç>ù lès deux adversai¬
res reconnaissaient d'avance que tout se ai.
passé lovalement. ,
— Au cafi où il arriverait un malheur,

c'est pour éviter tout ennui au survivant,
! crut-il bon de m'expliquer.

On ne pouvait être plus protocolaire.
J'étais curieux cependant d.e savoir com¬

ment serait commandé le feu. Je ne pus
m'ernpêdher de le lui avouer.
Il eut un sourire plein de suffisance.
j'ai aussi prévu cela, répondit-il.

Ce disant, il déployait un paquet qui
contenait un • réveille-matin. .
— La sonnerie est montée pour six heu¬

res dix, m'annonça-t-il. Vous pouvez vé¬
rifier. Quand elle retentira, nous pourrons
tirer,* avec faculté de changer de place.
D'ailleurs, c'est mentionné dans le procès-
Verbal.:

dans cette façon de procéder, du tragique
ou du ridicule.
Hagen comptait les pas.
— Huit, n-euf, dix. Monsieur le Profes¬

seur, vous êtes un peu plus grand que
moi. Mesurez à votre tour, si vous voulez,
nous ferons la moyenne.

— Inutile, dis-je, cette distance me con¬
vient.
Il s'inclina, tira son browning de sa

poche.
— Six heures sept, dit-il. Nous pourrions

prendre place.
Je mis mon pied sur la raie qu'il avait

tracée en premier lieu. Nous étions main¬
tenant face à face.
Le réveil était placé sur la balustrade du

pont, son cadran visible pour nous doux.
Le tic-tac, aigre, perçait le mugissement
sourd de l'eau.
Je regardai mon adversaire. Ses yeux,

baissés comme ceux d'une jeune fille,
fixaient mes pieds.
Six heures neuf.
— Il attend la sonnerie, et moi je re¬

garde l'aiguille, pensai-je. Si le réveil al¬
lait sonner plus tôt !
Soudain, je vis Hagen relever la tête;

son beau calme l'abandonna. Une expres¬
sion terrifiée envahit son visage.
Je me retournai, sans songer que ce ges-

coûter la, jûeh Au jnCwie Ins¬

tant, le réveil sonna, d'une sonnerie stri¬
dente, qui ne s'arrêtait plus.
La grande-duchesse Aurore était derrière

moi.
Alors je compris pourquoi le lieutenant

n'avait ptas tiré.
Aurore était maintenant entre nous deux.
— L'un de vous peut-il, Messieurs, m'ex¬

pliquer la raison de cette curieuse mise
en scène ? denianda-t-eïle froidement.
Elle n'eut pas de réponse.
Le procès-verbal rédigé par Hagen 'était

placé sous le réveil. Elle s'en saisit.
— Je comprends, dit-elle après avoir lu.

Des brownings. Monsieur Vignerte, vous
faites un bien mauvais usage des objets
que je vous confie. Et vous, lieutenant de
Hagen, mes compliments. Vous êtes d'une
ingéniosité étonnante.

s>a voix, jusqu'ici ironique, se fit très
dure :

— Si c'est votre façon, Messieurs, de me
prouver un dévouement dont vous m'avez
l'un et l'autre rebattu les oreilles, sachez
que je ne la goûte que médiocrement. Mon¬
sieur Vignerte, vous êtes étranger, et, par¬
tant, excusable d'ignorer la législation
d'ici sur le dueL Mais vous, lieutenant,
vous la connaissez.
De Hagen baissa la tête.
— Vous savez notamment qu'un officier

(to ^hnssaRls

avoir obtenu l'agrément du colonel. l'o.u
avoir enfreint ce règlement, le lieutenan
Techner a été puni, il n'y a pas un an, d
trente jours d'arrêts de forteresse. L'â'vel
vous oublié ?
Hegem ne répondit pas.
— Vous allez rentrer vous mettre en un;

forme. Monsieur de Hagen; de là, vou
vous rendrez au quartier, et vous vous
tiendrez à la disposition du major d
Haugwitz jusqu'à ce que vous soient ne

tiflés, par la voie du rapport, les quinz
jours d'airrêts auxquels, en considératio.
de vos services, je limite votre punitior
Vous pouvez disposer, Monsieur. N'oublie
pas votre réveil.
Le lieutenant de Hagen fit demi-ton ;

après avoir salué son colonel.

VIII
Par la tente grise de notre abri, où r*

nétrait malintenasnt l'air froid du math
une forme noire se montra.
— Mon lieutenant, mon lieutenant, ji ei

cinq heures.
C'était 1-e soldat de l'escouade de fgard

que; j'avais chargé à tout hasard de non
réveiller.

(A suivre)



MORT TRAGIQUE DE H. MIL
Paris, 25 octobre. — M. Louis Nail, dé¬

muté du Morbihan, ancien ministre de la
Justice, passait cette après-midi, vers deux
lieures, rue de Castiglione, lorsqu'il fut
Renversé par une automobile. Transporté à
l'hôpital de la Charité dans un état déses-
jp-ére, il y est décédé quelques instants
«près son arrivée.

C'est à midi trente exactement que M.
.Louis Nail, député du Morbihan, ancien mi-
Sûstre de la justice, a été écrasé par une
«utomobile rue Castiglione. D'après les pre¬
mières données de l'enquête ouverte par le
Commissaire de police et poursuivie par
Je juge d'instruction, qui s'est aussitôt ren-
jdu sur les lieux, l'accident semble avoir

été causé par une distraction de M. Nail.
L'auto qui renversa M. Nail venaii de la
place Vendôme et allait rue de Rivoli en
rongeant la rue de Castiglione, du côté
des numéros impairs, lorsque M. Nail quit¬
ta le trottoir de cette rue, allant des numé¬
ros impairs aux numéros pairs. Le chauf¬
feur de l'auto déclare qu'à ce moment sa
voiture marchait à une allure de 12 kilo¬
mètres à l'heure; elle avait même dépassé
M. Nail lorsque celui-ci, voulant faire signe
à un taxi de la station de la rue de Casti
glione, recula un peu et fut happé par les
roues.

L'auto appartient à l'armée américaine.
Elle était conduite par un chauffeur civil
de nationalité américaine, qu'accompa¬
gnaient un officier américain et un lieute¬
nant français.

53595!

Au-dessus de la mêlée
Tous les porte-makilas du pays basque

jétaient descendus de la montagne; ils avaient
cellué des vallées et de la plaine sur le célèbre
jchamp de bataille d'Hardoy. Les paris étaient
feuverts. Le Bayonnais taillerait-il en pièces le
(terrible Biarrot qui, par deux fois en quinze
Cours, avait rempli de deuil et de désespoir
i'âme des-supporters de l'Aviron?
Dimanche, la Bourse des Pieds-Humides de

{Rayonne, sise, comme tout le monde sait, pla-
ice de la Liberté, retentit jusqu'à midi de dis¬
cussions bruyantes, de prophéties enflammées
*t de belles périodes oratoires.
Deux heures après, pendant que les trente

athlètes essayaient de violenter la victoire,
itous ces braves sportsmen passèrent par les
(alternatives d'espoir et de crainte, de joie etkle douleur qui, au dire d'Aristote, constituent
Ha purge des passions.
Les Bayonnais ont vaincu, sans que l'irri-

jtante question de supériorité entre eux et les
(Biarrots ait, semblot-il, fait un grand pas
tvers la certitude que tant de milliers de spec¬tateurs étaient venus chercher là.
Il aurait fallu pour cela que Biarritz présen¬tât sa grande équipe. Hélas ! ni Fauthoux. niJDudos, ni Dufour, m Condom n'y figuraientJtoit deux trois-quarts centre, le demi d'ouver-

îture et le talonneur. Cela seul suffit à expli¬
quer comment une ligne de trois-quarts à la¬quelle sa mêlée procura la balle huit fois sur
dix, tut incapable d'arracher la décision. On
n a jamais vu marcher une montre sans ba¬
lancier et sans spirale.
Mais l'absence de ces excellents joueurs, misJiors de combat en trois matches, justilie-t-elle

[absolument une défaite aussi nette do quatre
(essais à zéro? Poser la question, c'est ouvrir
ia porte à une discussion sans issue possible.
Ma pensée intime, c'est que, toutes choses

légales, Bayonne eût pris sa revanche unique-
iment par la vertu de ses avants en liaison
beaucoup plus intime avec leurs arrières que
qe le sont Jes avants de Biarritz, si j'en juge
jpar leur récente exhibition à Bordeaux.
Le rugby est un jeu collectif, ne l'oublions

(pas, et plus que jamais, à mesure que nrogres-

rera la science de nos joueurs, la victoire sera'aboutissement exclusif du travail parfaite-
jment coordonné, harmonisé, de quinze exé-
toutants, et non de la virtuosité de Machin
JPremier ou du phénomène Chose.
Aussi l'Aviron Bayonnais me parait-il beau¬

coup plus dangereux par ce qu'il promet quebar ce qu'il réalise actuellement. Dans ce
(«quinze», le principe du jeu d'équipe a été
(élevé à la hauteur d'une institution. C'est sur
fini que repose solidement la méthode dite
qayonnaise.
Elle n'est pas la seule, d'ailleurs, à se récla-

iner de ce principe excellent. Tenez pour as-
juré que le Stadooeste Tarbais n'en a jamais
(eu d'autre primant celui-là. Il en fit dimanche
(dernier la lumineuse démonstration en bat¬
tant son vieux rival le Stade Toulousain.
Sur le papier, le Stadoceste paraissait désa¬

vantagé. A la cohorte impressionnante des in¬
ternationaux Struxiano, Pons, Lubin, Puech,
Jl.arrieu et Jaurréguy, vainqueurs des Irlan¬
dais et des Californiens, il ne pouvait opposer
hue d'humbles Bigourdans sans armoiries, la¬borieusement façonnés à l'école tarbaise et
«uenés à la bataille par les centurions Vogt,
JBoubée et les frères Cayrefourcq.
Eh bien ! la somptueuse carrosserie toulou-
aine a été démolie par le rustique tacot tar-
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l'équipe de Cassayet n'a pas du tout la doci¬
lité d une troupe de lapins domestiques qu'onramène en cage en leur montrant de loin quel¬
ques feuille de chou.

? Ces gaillard-là se défendent avec un cœur
admirable, surtout lorsque l'adversité les
poursuit Vous parliez tout à l'heure de la
guigne de Biarritz. Laissez-moi vous toucher
un mot de celle des Saint-Gaudinois.
» Au Stadium, ils alignèrent une ligne d'a¬

vants où il manquait seulement cinq titulai¬
res sur huit ! Savoir : l'international Mar¬
chand (épanc-hement de synovie). Lasserre
(hydartrose), Decap (clavicule luxée), Marcet
(furonculose) et Cistac (panarl). C'est une vé¬
ritable infirmerie ! Connaissant ces détails. la
fière tenue de l'équipe devant le S. A. B. vous
donne une idée de sa valeur. J'attends avec
curiosité le choc stade Toulousain-Saint-Gau-
dens, qui aura lieu le ? novembre.»

«h deux ans de distance, les Dacquois ont
ressorti en plein air leur grand jeu, devant la
population Débiaise absolument médusée. Dé¬

fi

ais. Ce qui prouve qu'en football mieux vaut
omogéneité qu'équipe dorée.
Notez que Tarbes ne cherche pas à forcer

l'allure. Sa machine est montée pour une cer¬
taine vitesse, et ses ingénieurs ne tiennent pas
là la lui faire dépasser. Cela s'appelle l'entraî-
hement progressif. Voici quatre matches queHoue cette équipe : contre l'A. S. Bayonnaise,
Pau, Dax et Toulouse, et quatre matches qu'el¬
le gagne par un essai. C'est le triomphe de la
Régularité dans l'effort et du dosage dans le
(résultat.
Voilà pourquoi, quoi qu'il arrive, le Cham¬

pion de France débouchera dans la ligne droi¬
te, le moment venu, toutes voiles dehors, exac¬
tement comme il le fit l'an dernier.

« Bien ne sert de courir, il faut partir à
point,1» disait il y a quelques siècles notre
excellent confrère La Fontaine, en manière de
.(conclusion de son compte rendu d'un fameux
tnateh inter-animal.

*
* *

«Oui, il faut partir à point; mais partir à
point n'a jamais voulu dire partir trop tard,
grogna derrière mon épaule le président de
a Bourse des Pieds-Humides. Et j'ai bien peurjque le Stade Bordelais arrive en gare juste
pour manquer le train.

» A quinze jours des championnats, il en est
fcneore à fouiller dans son magasin pour faire
pnonter à la surface les pions qui devront dé¬
pendre sur l'échiquier sportif son long passé
)de gloire.

« Lourd handicap, lorsqu'on se trouve en
J'ace d'adversaires ayant procédé depuis long¬
temps au tri de leur matériel, et dont les
équipés stabilisées jouent déjà un football
assez propre.

« Hé quoi ! le Lion bordelais ne flaire-t-il
.pas l'assaut que de toutes parts s'apprêtent à
lui donner Sabistes et Etudiants, Béglais et
cheminots, sans parler des hommes de La-
Jiitte ? •

» Le temps n'est plus où il lui suffisait de
lancer un rugissement pour faire trembler
Hme qui vive à dix lieues à la ronde. Les
dieux s'en vont ! On voit trop et de trop près
(es- lions dans les ménageries. Ils ne sont plus
craints qu'autant qu'ils ont crocs solides et
griffes meurtrières. Je trouve qu'on s'y prend
un jje.rtard pour vérifier ces attributs royaux
Un royal pensionnaire de Sainte-Germaine.
« Quelle belle descente de lit je ferais de sa

> dépouille ! » pense le S. A. Bordelais.
» Et pourquoi pas, après tout ! poursuivit

Lion Interlocuteur en s'animant.Chaque matcli
du S. A. B. dénote une amélioration de sa
formé. Après le match nul avec Biarritz, voici
fine victoire sur le Stade Saint-Gaudinois, et

puis l'affaire des Cliamps-Catalauniques, où
Aétius anéantit les hordes d'Attila, on n'avait
jamais vu pareille chose. Aussi ne faut-il pas
s'étonner de voir le drapeau en berne à la mai¬
rie de Bègles. et d'avoir entendu le soir même
le chœur des vieillards attribuer le désastre
à une juste punition du Ciel, ennemi des dan¬
cings et clés cinémas, devenus les centres d'en-
trainement des guerriers de la cité.

» Après l'averse d'essais, je n'accablerai pas
les vaincus d'une averse de quolibets.

» lis ne méritaient pas une défaite aussi ter¬
rible, et ce match, rejoué demain, ne donne¬
rait point SI points à 3.

» Quand les ressorts d'une équipe sont bri¬
sés, comme ce l'ut/le c#s pour le C. A. Béglais
en deuxième mi-temps, le nombre, d'essais
perd toute valeur en tarit, que représentatif de
supériorité ou d'infériorité.

» Au-dessus d'un certain chiffre, il n'y a plus
de frein, et cinquante ou cent points rie signi¬
fient rien, sinon qu'une équipe est en pleine
déroute. Et on sait jusqu'où peut aller une
déroute : la guerre nous l'a appris.

» Je ne retiendrai donc de ce match que la
première mi-temps, pendant laquelle Bèglesavait la pleine possession de tous ses moyens.Il a été nettement surclassé. Sa défense s'est
trouvée désarmée devant des lignes arrières
qui empruntent l'efficacité de leur offensive à
un procédé aussi simple à concevoir que diffi¬cile à mettre en œuvre; courir droit devant
soi.

» Ne cherchez pas ailleurs le secret de la ful¬
gurance des départs des trois-quarts dacquois.
Pour un demi d'ouverture et pour un centre,
éviter la course oblique ou la redresser par
un changement de direction lorsque, par ha¬
sard, on est obligé de la prendre, tout est là
«C'est la raison pour laquelle vous n'avez,
jamais vu. à Musard, un ailier dacquois ac¬
culé invinciblement à la touche par son cen¬
tre, et pourquoi, également, la défense adverse
fut mise aux abois presque à chaque coup.

» Si les Dacquois appliauent partout et avec
le même brio cette tactique qui devra, bien
entendu, trouver son point d'appui sur la va¬
leur de la ligne d'avants, qui est loin d'être au
point, m'est avis que Biarritz et Bayonne
pourront ouvrir l'œil, et le bon.

» Pour aussi « résiniers » que soient les Lan¬
dais, ils ne le sont pas au point de jouer leur
couronne de champions de la Côte Basque à
pile ou face

» Si c'est pile et qu'ils la reçoivent, ils la
lâcheront, mais ce sera toujours face à l'ad¬
versaire. et sur la verte pelouse.

» J'ai dans l'idée, conclut le Président quele r> décembre nous serons quelques-uns à Ilar-
doy, autour du champ clos où Bavonnais et
Dacquois combattront pour la conquête d'un
titre, d'un hochet que dore un mince ravon de
gloire. »

Henry HOURSIANGOU.

père; s'il est illettré, faire intervenir deux
témoins.
En ce qui touche leis demandes de veuves,

d'orphelins et d'ascendants, lorsque le dé¬
cès invoqué s'est produit ailleurs qu'au
front, il y a lieu de produire un certificat
du médecin chef de l'hôpital attestant la
cause de la mort, avec l'indication, autant
que possible, dans le cas de maladie, que
l'affection dont le défunt est mort résulte
du service.
Leis dossiers, vérifiés avec soin par les

autorités locales destinataires, sont com¬
plétés par elles, dans tous les cas, d'un
extrait de matricule relatant le détail des
services pendant la guerre.
Les demandes sont à envoyer ;
Si le postulant est domicilié dans un

port militaire, au commissaire chef du ser¬
vice de la solde et des primes dans ce
port;
Si, en dehors d'un port militaire, il est

cependant domicilié dans les limites d'un
quartier d'inscription maritime, à l'admi¬
nistrateur de ce quartier;
Si, enfin, le postulant est domicilié à

l'intérieur de la France, dans une colonie
française où il n'y a point de quartier
d'inscription maritime, ou à l'étranger, par
l'intermédiaire, autant que possible, des
préfets, des gouverneurs ou des agents du
ministère des affaires étrangères, selon le
cas, pour parvenir au ministre de la ma¬
rine sous le titre ; « Service de liquidation
du produit des prises maritimes. »

Baccalauréats
Sont définitivement reçus ;

LATIN - GREC

MM. Jeangrand et Mirandou.
LATIN - LANGUES

MM. Lalanne, Martineau, Miqueau, Haros,
Clément, Le Goff, Mlles Barbot, Bouchaud,
et Cormier.

LATIN-SCIENCES

MM. Dileuze, Barrons, Challou, Delest,
Dticournau, Grange, Maïupin, Paubert.

PHILOSOPHIE

MM. Emilien Ferrus. Renedicty, Benon,
Roissard, Calor, Duler, Gauthier. Martin
(Volny), Sadran, Winnaert, G il I. Andrieu,
Charmet, Dupon, Fraigneau, Girct, Gouin,
Alliot, Barcelonne, Cappicoi, Cauna, Devi-
gne, Ducasse, Etchebès, Gaillard, joppin,
Labrit, Laforgue, Larroque, Lescure, Mon-
gelouis, Morlaas, Plantey, Rodier, Somps,
Mlle Vernis.

SCIENCES LANGUES VIVANTES

MM. Duprat, Brehant, Carayon, Courtial,
Doaihault, Landry, Rauil, Varacha/ud, La-
mothe-d'Incamps, Schmidt, Mlle Cabau.

2e Partie. MATHEMATIQUES
MM. Quinsac, Berges, Courau, Durand,

Maudet, Peleran, Sowry, Sudre, Ancèze,
Cathala, Couidroy, • de Lille, Pitti.

Faculté de droit

Par arrêté du ministre de l'instruction
publique et des beaux-arts, la chaire de
procédure civile de la Faculté de droit de
l'Université de Bordeaux est déclarée va¬
cante. Un délai de vingt jours à partir de
la publication du présent arrêté est accor¬
dé aux candidats pour produire leurs titres.

Légion d'honneur
Le lieutenant-colonel Drouln. qui compte

de nombreuses relations à Bordeaux, vient
d'être promu commandeur de la Légion
d'honneur.
Ahssi bien en Algérie qu'en France, au

cours de la dernière guerre, le lieutenant-
colonel Drouin s'est toujours montré le
valeureux soldat, courageux, allant au com¬
bat avec le plus grand mépris de la mort,
donnant ainsi le plus bel exemple de cou¬
rage à ses subordonnes; ses beaux états de
service en sont une preuve.

HIPPISME

Courses à Saint-CIoud
Résultats du lundi 25 octobre.

PRIX D'HARDRICOTJRT (à vendre), 4,000 francs 1 500mètres. '
1. La-Rochère (Garner) G. SI » 30 ,

a M. Maurice Porte p. 18 » 9 *
2. AIGRELETTE (Gittins).

à M. Latapie-Tronquet p. i$ 50 fi SA3. COME-ALONG (L. Niaudot), b
à M. Repussand P. 13 » 8 »

PRIX DE LA GUILLAUMETTE, 6,250 lr., 2,100 mètres
1. LAGUNE (Kriegclstein), G. 21 » 10 50

a M. Thibault-Cahn p. 14 50 g gy2. GRAND-BOURG (Maiden),
au baron E. de Rothschild p. 36 50 14 54)3. PERIGOURDINE (Bretteville),à M. Martine» de Hoz p. 23 » 9 »

PRIX DE CIIAVENAY (à rendre), 4,000 francs, 1,500métrés.
1. SPRING-SON (Sharpe) G. 37 50 19 »

a M. George Newton P 17 » 8 50
2. GIN ESTAS (Bartholomew),

à. M. Tabard p. 18 * 7 50
3. Règlement (Krieglstein), au comte d'Estournel. —

PRIX DE MENNECY, 7,500 lianes, 1,300 mètres
1. PLOUVAIN (Mac Gee), G. 30 »* 16 »

à M. Marghiloman P. 14 50 9 »
2. VAILL/ (Kriegelstein),

a M. Tabard p. 18 50 11 50
3. POMMER ET (Garner).

à M. Macomber P. 28 50 16 »

. &ENNEMOULIN (handicap), 7,500 francs,1,600 _ inetre?. .
1. It-EN-VEUT (Erûhmshoîz), G. 90 » 53 50

a M Pierre Lardet .* P. 32 50 20 »Baratija (Lepinte), à M. Ylarras.... P. 46 50 30 »
, 3. ReinQ-dcs-Crèmes (Martin),

ai barqo E de Rothschild p. 77 » 3$ »

PRIX DU MOUSSEL, 7,500 francs, 2,800 mètres1. M.-L INTERPRETE (Sharpe) G. 51 » ' 21 »
_a M. Jean Stern p. 19 50 9 sq

2. Raclée-Boche (Maiden),
o ..à M- Christophe p. 31 50 22 »3. Usage (Benson), a M. Morgon P. 21 » 14 »

Ministère de la marine

Circulaire relative au partage du produit
des prises maritimes

Le ministre de la marine a adressé à
MM. les Vice-Amiraux, Commandants en
juillet, Préfets maritimes, Directeurs de
l'inscription maritime, Préfets des départe-
fiients, Gouverneurs généraux et 'Gouver¬
neurs des colonies. Agents diplomatiques
fit consulaires, la circulaire suivante :

« Paris, le 25 août 1920.
» J'ai l'honneur de vous prier de vouloir

itien appeler l'attention des intéressés sur
l'importance qu'il y a pour eux à se pour-
hoir le plus tôt possible, auprès du service
jpompétent, en vue d'être admis, s'il y a
lieu, dans le partage du produit des prises
jmaritimes, conformément à la loi du 15
ynars 1916. Les conditions à remplir sont
indiquées dans l'avis ci-joint, auquel je
Nous prie de faire donner la plus granue
publicité.

» Il importe, en effet, que les demandes,
dûment établies et accompagnées des piè¬
ces mentionnées, parviennent dans le plus
bref délai à mon département, sous le tim¬
bre : « Service de la liquidation du produit
> des prises maritimes. »
«Je vous serais obligé, de m'aocuser ré¬

ception, sous ce même timbre, de la pré¬
fiente dépêche, et de me faire connaître les
rnesures que vous aurez cru devoir pren¬
dre pour y donner satisfaction.

» Signé : LANDRY, s
Annexe à la circulaire du ministre

en date du 25 août 1920
REPARTITION DU PRODUIT DES PRISES

MARITIMES. — Il est rappelé de nouveau
Sù tous les intéressés que le produit net des
brises maritimes effectuées pendant la der¬
rière guerre doit être réparti entre :
D'une part, les officiers, officiers mari¬

niers et marins dans le besoin ayant servi
rendant la guerre soit dans la marine mi¬
litaire, soit dans la marine marchande, soit
(à titre de détaché, dans l'armée de terre,
nui, par suite do blessure reçue ou de ma¬
ladie contractée du fait des hostilités, se
trouvent dans l'Impossibilité de servir sur
las bâtiments de l'Etat, ou, dans la vie ci-
jvile, éprouvent une notable diminution de
Ja faculté do travailler;
D'autre part, les familles, également

dans le besoin (veuves, orphelins de pèreet de mère, ascendants immédiats), de ma¬
rins de tous grades morts de leur blessure
ou de maladie contractée soit à bord des
bâtiments de l'Etat ou du commerce, s >it
dans une unité combattante à terre, et dont
le décès, s'il provient de maladie, puisseetre déclaré provenir du fait de la guerre.
Sont par suite exclues, notamment, les

blessures par accident ou les maladies, sui¬
vies ou non de décès, dont les marins ont
été atteints sans avoir éijé, pendant la
guerre, ni embarqués ni détachés dans une
unité combattante à terre; exception n'est
faite que pour le personnel sanitaire en
service dans les hôpiaux maritimes.
Un arrêté du ministre de la marine en

date du 26 mai 1919 mentionne les pièces
à fournir, savoir :
Tous. — Une demande dont la signature

doit être certifiée soit par l'administrateur
de l'inscription maritime, soit par le mai¬
re ou le commissaire de nolice, contenant
tous les renseignements que l'on possède
sur le fait invoqué, et indiquant avec pré¬cision les ressources dont on dispose, no¬
tamment le revenu d'une terre ou d'un
commerce, ainsi que le nombre et l'âge
des enfants s'il en existe. S'il s'agit d'orphe¬lins de père et mère, la demande est faite
par le tuteur.
Blessés ou. malades. — Extrait certifié

du congé de réforme n. 1, touchant la bles¬
sure ou la maladie cause de la réforme
et ses conséquences ; à défaut, copie certi¬
fiée de toute pièce prouvant la blessure ou
la maladie. Certificat médical attestant le
pourcentage actuel de l'invalidité. Certifi¬
cat d'origine, s'il s'agit de maladie.
Veuves. — Bulletin de mariage. Bulletin

de décès du mari (1).
Orphelins de père et mère. — Bulletin

de naissance des orphelins. Bulletin de
décès du père (1) et de la mère. Certifi¬
cat sommaire de la justice de paix indi¬
quant le nom du tuteur.
Ascendants. — Bulletin do décès du

fils (1). Certificat du maire attestant la pa¬
rente avec le défunt.
Nota. — La demande doit être faite par le

(1) F.n cas de disparition aux armées, copiecertifiée de la lettre d'avif, du dépôt de recru¬
tement.
En cas de disparition à ia mer, l'extrait <le

matricule, qui doit être joint par l'adminis¬
trateur au dossier produit par le postulant,tiendra lieu de l'avis sus-mentionné.

La fête de la Toussaint
Le maire de Bordeaux, les adjoints et les

membres du Conseil municipal assiteront le
1er novembre prochain, à neuf heures du ma¬
tin, à la cérémonie organisée à ia Chartreuse
par la Société française de secours aux bles¬
sés militaires, et, à l'issue de cette cérémonie,
se rendront, vers dix heures, au cimetière
Nord, pour Saluer les tombes des soldats morts
pour la France, et dont les corps reposent dans
cette nécropole.
ils engagent instamment ia population bor¬

delaise, ainsi que les Associations de vétérans,
d'anciens combattants, et les Sociétés de gym¬
nastique et de préparation militaire à se join¬
dre à eux et à donner ainsi un caractère de
pieuse reconnaissance à ces manifestations
patriotiques.
Aucun discours ne sera prononcé.
Au retour du cimetière Nord, une couronne

sera déposée, vers onze heures, sur le monu¬
ment élevé, place de la République, aux morts
pour la patrie en 1870-71.

— La Société française de Secours aux bles¬
sés invite les Sociétés patriotiques de Bor¬
deaux à se réunir le 1er novembre à la Char¬
treuse, devant le monument élevé à la mé¬
moire des militaires morts pour la France.
Les Sociétés se réuniront à huit heures trois

quarts devant l'église Saint-Bruno, et se ren¬
dront à ce monument avec le comité de la
Société de secours aux blessés.
Ainsi qu'il a été décidé les années précéden¬

tes, po,ur laisser à cette manifestation le ca¬
ractère de recueillement et de deuil qu'elle
comporte, il ne sera prononcé aucun discours.
Le cortège déposera deux couronnes au mo¬
nument, associant ainsi au souvenir des
morts glorieux dont le sacrifice a sauvé la
patrie, celui des nobles victimes de la guerre
de 1870.
Le comité subdîvisionnaire de !a Société de

secours aux blessés et les Sociétés patrioti¬
ques vous prient d'honorer cette cérémonie
de votre présence. Le cortège se formera à l'in¬
térieur du cimetière, près la porte principale.

Syndicat d'initiative de Bordeaux
La commission des sites, monuments et

-urbanisme s'est réunie le 15 octobre. Elle a

décidé, sur le rapport de M. Brutails ;
1. D'attirer l'attention de l'autorité et du

public sur la nécessité de conserver les mo¬
numents anciens, qui sont une importante
partie du patrimoine régional; il y a lieu
de signaler les projets intéressant l'hôtel
de ville de La Réole. Cet hôtel de ville, lp
plus ancien de France, ne doit pas être défi¬
guré. De même l'arceau de la caverne à
Saint-Emilian doit être préservé de toute
restauration maladroite, comme nous en
avons eu de si tristes exemples dans le dé¬
partement. L'attention des S. I. de La Réole
et Libourne sera attirée sur ces questions,
2. La commission s'est préoccupée de la

conservation des façades monumentales, qui
sont une des beautés de notre ville. Elle a
décidé d'intervenir auprès de la municipa¬
lité pour signaler les abus à corriger, tout
en ménageant les intérêts privés.

Pour les régions dévastées
On sait, et nous l'avons dit il y a peu de

temps, avec quel zèle bienfaisant le « Comité
américain pour les régions dévastées de la
France » s'emploie à relever les ruines de nos
malheureux départements envahis. Ce comité
organise pour jeudi prochain 30 octobre, en
teoirée, à l'Alhambra, un magnifique gala au¬
quel prêteront leur concours : Mlle Jane I-latto,
la remarquable cantatrice de l'Opéra; Mlles A.
Meunier et Léa Piron, danseuses étoiles de
l'Académie nationale de musique; le spirituel
chansonnier Gabaroche, notre" concitoyen, et
Mme Gabaroche.
Cette représentation, d'un attrait qui n'échap¬

pera à aucun amateur de beau spectacle, per¬
mettra à la population bordelaise d'encourager
dans leur noble mission nos amis américains.
Elle ne faillira pas à ce geste, et la salle de la
rue d'Alzon sera trop petite jeudi soir pour
contenir les spectateurs.
L'après-midi, une matinée sera offerlo aux

enfants de nos écoles par les organisateurs,
dont on ne -saurait trop louer les septiments
généreux.

Achats de machines agricoles
Grâce à une subvention votée par le

Conseil général de 1a, Gironde, les agricul¬
teurs et les viticulteurs du département
pourront encore bénéficier d'une ristourne
importante sur les achats de certains ins¬
truments agricoles. Pour connaître les con¬
ditions à réaliser et les formalités à rem¬
plir à cet effet, les intéressés devront
s'adresser à M. Lafforgue, directeur des
services agricoles (Bardeaux), qui leur don¬
nera toutes indications utiles.

Société de Sainte-Cécile
Association des concerts classiques

C'est le 1.3 novembre prochain que laSociété Sainte-Cécile inaugurera la nou¬velle série de ses concerts si réputés et si
suivis par toute l'élite du public bordelais.
Encouragée par le succès brillant de sa
dernière saison, et cédant aux sollicitations
unanimes de ses habitués la Société a
de,cidé de donner cet hiver dix concerts au
lieu de huit comme autrefois. Les dates
de ces concerts sont fixées comme suit :
13 et 27 novembre, n décembre, 8 et 22
janvier, 5, 19 et 26 février 12 et 19 mars,
à trois heures et demie précises.La Société s'est préoccupée depuis plu¬
sieurs mois d.éjà de s'assurer le concours
des solistes les plus en vue du moment, et
son éminent ohef d'orchestre, M. Crocé-
Spinelli, se propose d'inscrire à ses pro¬
grammes les plus belles œuvres classiques
et modernes, en 's'inspirant du plus large
éclectisme et du souci de faire connaître
dans ses principaux développements l'évo¬
lution de l'art musical, c'est donc encore
une magnifique saison qui se prépare, di¬
gne de nos dilettanti, de plus en plus nom¬
breux et éclairés, digne aussi du long et
glorieux passé d'une Société qui a tant
fait pour la musique à Bordeaux.

lieux accidents
M. Georges Lesage, âgé de soixante-dix

ans, accordeur de pianos, demeurant 59,
rue du Mirail, a été renversé lundi, place
Bourgogne, par une auto. Le septuagénai-
rer a été contusionné. Il est soigné chez
lui.
Le conducteur de l'auto s'est enfui.
— Mme Gaibrielle Lagrotte, âgée de Cin¬

quante-neuf ans. domiciliée 19, rue du Cou¬
vent. ayant voulu descèndre d'un tramway
en marche, lundi soir, sur les quais, est
tombée sous la remorque et a eu la jambe
gauche broyée au-dessous du genou. On l'a
transportée à l'hôpital Samt-André.
Les témoins de l'accident sont priés de

vouloir bien se faire connaître, 19, rue du
Couvent.

Agression quai des Salinières
M. Jean Videau, cultivateur à Marcenais

(Gironde), sortait lundi soir, vers neuf heu¬
res, d'un restaurant, quai des Salinières,
quand il fut assailli par trois individus
qui tentèrent de lui enlever son portefeuille
contenant 191 francs. Aux cris poussés par
le cultivateur, les malfaiteurs durent, aban¬
donner leur victime sans avoir pu rien lui
voler, mais après l'avoir rouée de coup.?.
M. Videau a dû être transporté à l'hôpi-

ta.1 Saint-André.

Trouvée morte
Mme veuve Angèle Poublanc, âgée de soiJw-

fe et onze ans, vivant seule 47, rue Boutin. a été
trouvée morte, lundi, dans sa chambre. Elle a
Succombé à unfr-êmbolie.

Les vols
Dans des hangars situés quai de Paludate et

appartenant à la Compagne des Trams-Cars,
on a volé dix efilsses contenant chacune douze
bouteilles de quinquina.

— Les agents Dudon jeune et Bordas ont ar¬
rêté : 1. un magasinier des Chantiers du Sud-
Ouest, inculpé de vol de soixante paquets de
bougies; 2. un étameur qui a soustrait de la
soudure d'étain et des ustensiles de cuisine au
préjudice de son patron, M. Sourd, rue David-
Gradis.

— Le manœuvre Morales Sanchez, quarante-
deux ans. demeurant rue Saint-Remi, a été cap¬
turé par le service des mœurs, sous l'inculpa¬
tion de vol de drap et recel.

Au Palais
Cour d'assises de la Gironde

Présidence de M. le conseiller PASTEAU

L'agression de la rue de Galles
UN VERDICT EXEMPLAIRE

Au cours de la nuit du 20 au 21 janvier
1920, un marin du vapeur « Caravèllas »,
nomma Aguirre, rencontrait dans une mai¬
son de la rue de Galles le lithographe Fer-
nand Cous,sïrat, 23 ans, et le manœuvre Jean
Perry, 20 ans. 11 commit l'imprudence de
sortir avec eux : bientôt (bussirat se rua
sur lui, tandis que Perry fouillait ses po¬
ches.
Aguirre ayant réuêsi à se dégager et à

fuir, Coussirat tira sur lui un coup de re¬
volver qui le blessa légèrement au uos.
Arrêtés un peu plus tard, Coussirat et Perry

reconnurent leur culpabilité.
Coussirat a été condamné pour désertion

en 1918; Perry l'a été deux fois pour vol.
Cette affaire a été appelée lundi après-

midi devant la cour d'assises.
Coussirat nie maintenant avoir assailli

Aguirre dans le but de le dévaliser; il pré¬
tend qu'il s'est pris de querelle avec lui et
qu'il n'a fait usage de son revover qu'après
avoir été frappé par le marin.
Perry, à qui l'accusation reproche notam¬

ment d'avoir crié à Coussirat : « Fais feu...
mais' fais donc feu ! » soutient aujourd'hui
qu'il est, resté étranger à l'affaire, qu'il n'a
jamais songé à commettre ni vol ni agres¬
sion...
Le marin Aguirre est actuellement en

mer. On entend seulement les magistrats
qui ont reçu ses dépositions successives.
Requiert^ M. l'avocat général Lamothe;

plaident, Me Latournerie pour Coussirat;
Me Prieur, pour Perry.
Sur verdict affirmatif, sans circonstances

atténuantes, Fernand Couissirat et Jean
Perry sont condamnés chacun aux travaux
forces à perpétuité.

Le cambriolage de la rue Porte-Dijeanx
Pendant la nuit du 25 au 26 novembre 1919,

un vol avec effraction fut commis dans le ma¬
gasin de lingerie de Mlle Geoffroy, 2, rue Porte-
Dijeaux : on y déroba pour 10,000 francs envi¬
ron de vêtements, colliers, sacs, etc.
Quelques jours plus tard, la police apprenait

que trois jeunes gens : Fernand Coussirat, 24
ans, lithographe; Alexandre Castagnet, 32 ans,
serrurier, et Lucien Degabriel, 28 ans, verrier,
avaient offert en vente, à Angoulême, des ob¬
jets paraissant provenir du cambriolage com¬
mis au préjudice de Mlle Geoffroy. Une enquête
établit que Castagnet et Coussirat avaient donné
un leur de cou et un collier à deux jeunes
temmes, et qu'ils avaient vendu une écharpe
de laine et une robe pour la somme de dix
francs. Au bout de quelques jours, Coussirat
et Castagnet rentraient à Bordeaux, où ils
vendirent une assez grande partie des objets
volés rue Porte-Dijeaux.
Degabriel, qui s'était rendu à Cognac, lut

arrêté dans cette ville, et une perquisition ef¬
fectuée dans sa chambre amena la saisie de
deux vêtements en soie volés chez Mlle Geof¬
froy.
Coussirat, arrêté à Bordeaux en janvier 1920,

à' la suite d'une agression nocturne (il a été,
pour ce fait, condamné lundi aux travaux for¬
cés â perpétuité), avoua avoir commis le cam¬
briolage de la rue Porle-Dijcaux à l'instigation
et avec l'aide de Castagnet. il renouvela ses
aveux devant le chef de la Sûreté, puis devant
un juge d'instruction; mais il se rétracta plus
tard, déclarant qu'il était allé à Angoulême
avec Castagnet pour se promener et non pour,
vendre les objets volés. Ceux-ci, ajouta Cous¬
sirat, étaient en la possession d'un camelot qui
se trouvait avec eux et qu'il ne connaissait que
sous le prénom de Gabriel.
Castagnet, arrêté ensuite, se prétendit étran¬

ger au vol, reconnaissant seulement être allé à
Angoulême en compagnie de Coussirat, avec
des marchandises appartenant à un troisième
individu qu'il ne connaissait également que
sous le prénom de Gaby.

De son côté, Degabriel déclara avoir acheté
les vêtements saisis chez lui à un camelot qui
serait le « Gabriel » ou le « Gaby » dont avaient
parlé Coussirat et Castagnet.
Devant les jurés mardi, Coussirat — qui

après sa condamnation d'hier joue sur le ve¬
lours, — avoue avoir commis le cambriolage
avec le camelot Gaby : « J'ai accusé Castagnet,
ajoute-t-il, mais le remoBds me pouiisuit et je
me rétracte. Castagnet est bien venu à An¬
goulême et a vu que le camelot et moi nous
possédions du linge et des vêtements de fem¬
me, mais il ignorait que cela provenait d'un
vol. »

Castagnet confirme qu'il est étranger au
cambriolage ; c'est parce que Coussirat s'est
trouvé malade à Angoulême qu'il a, dit-il, aidé
le camelot Gaby à apporter dans un bar les
marchandises volées, et qu'ensuite il a ramené
le reste de ces marchandises à Bordeaux.
De même, Degabriel renouvelle ses protes¬

tations d'innoncence. Ayant vu Coussirat et
un camelot vendre des vêtements de femme
dans un bar à Bordeaux, il leur en a acheté
pour 80 francs, mais, insiste-t-il, il a acheté
en toute bonne foi.
Les débats continuent.

LES BONS DE LAVILLE DE PARIS
Pour faire face aux achats importants dedenrées alimentaires et de charbon qu'elle

a effectués pour le compte de la population
parisienne, la Ville de Paris a émis récem¬
ment 4:10 millions de Bons municipaux5,2o %, remboursables dans un an
Ces titres, Garantis nar le crédit hors de

pair de la Ville, et qui permettent do faire
fructifier des sommes qu'on ne veut cepen-fiant pas engager pour une longue duréesont aujourd'hui presque entièrement pla¬ces ■ quelques millions seulement sont en¬
core à la disposition de l'épargne qui peutsouscrire dans toutes les Banques et Eta¬blissements de crédit.

informations
Bureau de placement gratuit

On nous prie d'indiquer que l'Office de pla¬
cement gratuit est situé, 50 bis, cours drAl-
sace-Lorraine, angle rue Buhan, 1 bis, au rez-de-chaussée. Téléphone 41.0S.

Chronique Théâtrale
GRAND-THEATRE

Mercredi, à 8 h., c Carmen », avec l'excellent ténor M.Fernand Leinaire, Mlle Lise Landral dans le rôle de
Carmen; Mlle H. Krinokels, diu Théâtre - Royal d'An¬
vers, et M. Barreau, de l'Opéra de Boston. Lu. Flamen¬
ca, par Mlle A. Del Fa, de l'Opéra de Monte-Carlo, et
au 4e acte les danses espagnoles par tout le corps de
ballet. La location pour la matinée de dimanche « lo
Jongleur de Notre-Dame », avec le ténor Francell, de
l'Opéra-Comique, qui rentre d'Amérique après une tour¬
née triomphale, ouvrira mercredi matin. Jeudi, ouver¬
ture de la location pour le gala de vendredi soir et les
spectacles de samedi soir, « Manon,» et dimanche soir,
« Lakmé » et les célèbres « Erynnies », de Massenet.

APOLLO-TIIEATRE
Vendredi 29 couraut, soirée de gala pour l'ouverture

de la saison de comédie, avec la compagnie Charles Ba-
ret : c Primerose », la jolie pièce en trois actes, de MM.
ri Goublier, avec tous les artistes qui ont créé la pièce à
composition du « Cardinal », notre compatriote, Mlle
Delia-Coll, dans le rôle de Primerose »; M. L. Walter.
Mme Frogerais, Sedillot, Champagne, Gandrille, Mme
Dôlly, Mlle Jackson, toute la compagnie du théâtre
Monte-Carlo et du Casino de Nice. Location à l'Apollo.

THEATRE DES BOUFFES
Jeudi 28 courant, ouverture de la saison d'hiver, avec

a la Demoiselle du Printemps », l'opérette moderne. d'Hen-
de Fiers et de Caillavet, avec Charles Baret dans sa
Bordeaux : F. Caruso, André Chambon, Lva Ceddès,
Paul Darnois, Camille Silvestre, Mme Lejeune, Mario
et l'exquise divette Lucy Raymond. Au 1er acte, « les
Oiseaux du Luxembourg. Au 2e acte, « le Ballet des Man¬
nequins », par le ballet et les dames des chœurs. La
Séduction. Au 3e acte, American danse par les dames
du ballet. Location ouverte au hall de l'Apollo.

TRI \NON-THEATRE
« Phi-Phi », le succès des succès, le triomphal a Phi-

Phi », va bientôt quitter l'affiche. L'annonce des derniè¬
res représentations fait affluer les amateurs à la bon¬
bonnière de la rue Franklin. Aussi est-il prudent de
louer ses fauteuils à l'avance. Lundi, en matinée, débuts
de l'excellente troupe de comédie de Trianon avec « le
Bercail »,_ d'Henry Bernstein. La location est ouverte
tous les jours, de 2 à 6 heures. Téléphone 47-16.

SCALA-THEATBE
De l'avis de Ums, la représentation de la revue : i'fu-

viens, dis ? » à la Seala, est la plus luxueuse qu'onait vue à Bordeaux depuis longtemps. Cela n'empêche
pas les scènes d'être excellentes et l'interprétation par¬
faite. Location sans frai6.

ALIIA \ï BRA-T1IEATB E
Deux attractions sensationnelles d'un genre tout à fait

nouveau sont cette semaine au programme et ont rem¬
porté hier un gros succès. Laureyns est un sauteur d'u¬
ne souplesse rare qui exécute quelques exercices très pé¬
rilleux, çt Roldic, équilibriste sur fil de fer non tendu,
est aussi bon comique qu'acrobate habile. Le complé¬
ment^ du programme est, comme toujours, hors de pair
et même d'un caractère tout à fait spécial.

ALCAZAK
Samedi et dimanche, 3 représentations de Paillasse »,

la belle pièce de d'Ennery, avec tous les artistes du théâ¬
tre. Lundi 1er novembre, fête de la Toussaint, deux . der¬nières représentations de « Aux Bat' d'AP ».

OLYMP1A-CINEMA-PALACE
Succès sans précédent. — Mercredi, en soirée, « Ircne ».,

grand drame de M. Gaston Roudès; «Chariot déména¬
geur», fou rire: «le Retour (lu Maître», drame; «l'A¬
venir de notre Race», documentaire; «les Fouilles d'Os-
tie », instructif; «Actualités mondiales», etc. Location :
Téléphone 13-38..

FOUIE DE BORDEAUX
Allez voir le capitaine Wall et ses crocodiles. —

C'est sensationnel.

L'OPERETTE AUX BOUFFES
JEUDI! 28 OCTOBRE

Pour l'ouverture de la Maison «l'Hiver t
" LA DEMOiSELLE 00 PRINTEMPS "
avec toute la Compagnie d'opérette qui vient
de triompher au Casino Municipal de Biarritz:
Tous les artistes qui ont créé la pièce a

Bordeaux feront partie de la distribution :

Frantz CARUSO (La Plaslronnière),
André CHAMBON (Larime).
Lya CEDDES (Suzanne].
Camille SYLVESTRE. (Miss Dolly).
Paul DARNOIS (Hoiigand).
Mm° LEJEUNE (Maman Coco).
HftÂRSO (Borromé).
et NI"' Lucy RAYMOND (rôle de Lucette).
3 grands BALLETS DIVERTISSEMENTS,
réglés par kl, LE ROY.(L'étoile SriARY-ANGE)
32 Choristes, Hommes et Dames.
Mise en scène de NI. Hené GAlifiY.
Orchestre dirigé par IW. Luc. BEROT. On loue

S3?£CTA.Cî.3ES du 2,® octobre
OR/VNO-THEATRE. — 8 h. : L'Africaine.
AI'OLLO. - Relâche.
BOUFFES. — Relâche.
TRIANON. — s 11. 30: Phi-Plii.
SCALA. — 8 h. 30: Tu viens, dis! revue.
ALHAM1ÎRA. — 8 h. 30: Attractions.
SKATINU : à 3 h., Pal.; à 8 h 30, Bal, Potin.
DANCING. -- Tous les soirs, à 9 heures.
SELECT-DANCING. — Tous les soirs, à 9 h.

EMPRUNT NATIONAL 6 °/„
On souscrit sans frais

BANQUE
Industrielle et
Commerciale de la GIRONDE

Ancienne Maison SAZIAS Frères
21, cours Pasteur, Bordeaux

Chocolat cDevinck
POUR LUTTER CONTRE LA VIE CHERE

Sardines portugaises
Malgré les graves événements qui vien¬

nent de se passer en Portugal, produisant
une hausse sensible sur les conserves, la
Maison Joao Carlos Da SILVA, 17, rue De-
lurbe, a Bordeaux, recevant toujours d'im¬
portants arrivages directs, se fait un impé¬
rieux devoir de maintenir ses produits aux
plus bas prix.

Vente exclusive au Commerce de Gros
Toutefois, pour les bonnes épiceries de

détail désirant connaître et apprécier la
bonne qualité de mes produits, je me mets
à leur disposition pour leur indiquer l'a¬
dresse des maisons de gros se fournissant
de mes marques de sardines.

ff\ltf n t* PC tous Pays) Cah1 DE VERTURY
LIih UnblLd Ex-Fr* de la Sûreté et D' en Droit, Dr*
BaBMBOESBaBHSBBi 24, rue Rohan (Tel. 20.29) Bordeaux.

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX
du 25 octobre 1920

LIQUIDATION JUDICIAIRE
Homologation

Par arrêt de la Cour du 8 décembre 1919, la
Cour a homologué le concordat obtenu le
12 mars 1914 par xe sieur Jean Sarguin, boulan¬
ger à Bègles.

FAILLITE
Vérification de créances

Du sieur Georges Beaudoux, négociant à
Castelnau : le jeudi 28 octobre, à 2 heures »/a.

tribunal de commerce de cette
CONCORDAT

Les créanciers du sieur Charles Raynaud,
négociant en vins à Cette, sont invités à se ren¬
dre le 10 novembre 1920, à 15 heures, dans la
salle des Assemblées du Tribunal de commerce,
pour prendre, avec leur débiteur, tels arran¬
gements qu'ils jugeront convenables à leurs
intérêts; à défaut de concordat, voir déclarer
les créanciers en état d'union et. dans ce cas,
donner leur avis sur le maintien ou le rem¬

placement des liquidateurs.
Le Greffier du Tribunal,

G. D'ARNAUDY.

DECES du 25 octobre 1920.
Mme Daudé, 5C ans, rue Beauducheu, 97.
Augustin Lombard, 64 ans, q. de Queyries, 24.
Léopold Bardet, 65 ans, rue Monméjean, 47.
Alexandre Senmartin, 66 ans, rue Barada, 21.
Mathieu Parriche, 70 ans, cours Le Rouzic, 11!
Veuve Poublanc, 71 ans, rue Babin, 42.
Pierre Maumelat. 73 ans, rue du Ifi-Queyron, 55.
Charles Verrier, 81 ans, cours Journu-Auber, 61.
Veuve Morain, 86 ans, place des Capucins, 51

Soyez prévoyants : pensez au vestiaire d'hiver
Teinturerie ROUCHON. Tél. 15*10

yW\A* , —

AI/IQ F1C flÉPÈG Les familles Bru, Bon-nïIO U& uCUËO nefoux, Pandelet. Fau,
I.abarthe, Desclaux, Feuillan. Pcyrat, Marty.
Hagarde, Merlaut et Vergnes ont l'honneur de
ùûre part de la perte douloureuse qu'elles
viennent d'éprouver en la personne de

M. Jérôme BRU.
Les obsèques religieuses et l'inhumation

ont eu lieu le 23 courant à Bègles, dans la
plus stricte intimité.
Pompes funèbres générales, ISI-, c. Alsace-Lorraine

&0nv0! funèbre" Les obsèques de
M Félix FLORENCE,

employé à la Société Générale,
auront lieu mercredi, à neuf heures, a:uec
Pins-Francs, Caudéram

mnm funèbre s aj^ rs
Quantin, Mme veuve Harmand, M. et Mme Jo¬
seph Quantin, M. et Mme René Demelle et leurs
enfants, M. et Mme Chambon et leurs enfants
prient^ leurs amis et connaissances de leurfaire l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Albert QUANTIN.
directeur des Etablissements Belts et C°,leur époux, père, frère, beau-frère et oncle,

qui a.uront lieu le mercredi 27 courant, en1 église de Floirac.
On se réunira à la maison mortuaire cours

Oambetta. usine Betts et O, Floirac, à neufheures, d'où le? convoi funèbre partira à neufheures et demie.
L'inhumation aura lieu au cimetière de la

Chartreuse.. Réunion à la porte du cimetière
a onze heures et.demie.

11 ne sera pas fait d'autres invitations.

€0nv03 funèbre Mme I.ebon-Desmot-
tes et leurs filles, M. André Noailles, greffier
en chef du tribunal civil, Mme André Noailles
et leurs tilles, M. Pierre Noailles, professeur à
la Faculté de droit de Bordeaux; M. Jean
Noailles, chevalier de la Légion d'honneur, dé¬
coré de la croix de guerre, et Mme Jean Noail¬
les; M. Clais, notaire honoraire. Mme clais,
leurs enfants et petits-enfants; Mme Courtin,
les familles Paul Lolivier, Charles Moreau,
E." Régis, Abblard, Meyniel, Clais, G. Régis,
J.-P. Béguey, Nel Ariès, du Sault. Daumas, Ro-
gier et EspérOn prient leurs amis et connais¬
sances de leur faire l'honneur d'assister aux
obsèques de

M. Arthur NOAILLES,
greffier en chef honoraire du Tribunal Civil,
leur époux, père, beau-père, grand-père, beau-
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le jeudi
28 octobre, en l'église Saint-Pierre.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Saint-Rémi, fil, à neuf heures, d'où le convoi
funèbre partira à neuf heures et demie.
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.
Pompes.funèbres générales. ISI, c. Alsace-Lorraine

■CONVOI FUNÈBRE ffVSW fêSfc
Auda, Gradt, Maes, Verdié et Segui prientleurs amis et connaissances de leur faim
l'hbnneur d'assister aux obsèques (le

M. Etienne LEYRAT,
leur époux, père, beati-père, grand-père on-cle, qui auront lieu le mercredi 27 courant.
On se réunira à l'hospice Pelegrin, à neufheures, d'où le convoi funèbre partira à neufheures trente.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

LEVÉE DE CORPS «ru1;, s
lants, les familles Delbos, Daguet, Bertin etPrince (de Libourne) prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d'assister
u la levée de corps do

Mme veuve MORAIN,
leur mère, belle-mère, grand'mère et cousine,
qui aura Heu le mercredi 27 courant, à neuf
heures et demie.
On se réunira à la maison mortuaire, 04,place des Capucins, à neuf heures.
L'inhumation aura lieu à Libourne dans le

caveau de famille.
Pompes funèbres municipales, 11, rua de UdlJort

AUUIVCBQ4IBC fine messe sera dite dam.ftlvllilIlCTi&mnE, l'église de Blanquefort le,
2i> octobre, à 9 h., pour le repos de l'âme de

M'1» Yvonne ROUILLARD,

REMERCIEMENTS ET MESSE
M»- Marie-Thérèse Dupin, M. et Mme André

Dupin et leurs enfants, les familles Dupin,
Sarthou, Destouesse remercient bien sincère¬
ment les personnes qui leur ont fait, l'honneur
d'assister aux obsèques de

Mme veuve Edmond DUPIN,
ainsi que celles qui leur ont lait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent que la messe
qui sera dite le mercredi 27 octobre, à dix
lieures, en l'église Sainte-Croix, sera offerte
pour le repos de son âme.

remerciements et MESSES
Mme veuve M. Forgues, M. et Mme M. Mesurer

M. R. Mesuret, Mme veuve G. Forgues. M. et
Mme de Lacliapellc et leurs fils; les famines
Rouquat, Bachelier, Prades, Gayral et Don-
nel (Vaence-d'Agèn) remercient sincèrement
les personnes qui leur ont fait l'honneur, d'as¬
sister aux obsèques de

M. Marcel FORGUES,
ainsi que celles qui leur .ont fait parvenir d> -
marques- de sympathie. Les messes, dites ;
jeudi 28 octobre, dans l'église Saiiit-EIOi seroi :
offertes pour le rei>os de son âme.
La famille assistera à celle de dix heures.
pompes-funèbres générales, isi-, c. Alsacè-Loiraim

OEPSCD^BCSflEyTC Lss familles Buu-!lfclVlElnlslCSKLi» I Û rleau, Uatala et
Allard remercient, bien sincèrement toutes tes
personnes qui ont assisté aux obsèques de

M™» Marie BOUDEAU, née ALLARD,
et celles qui leur ont fait parvenir eu ccc*
douloureuse circonstance des marques de
sympathie.
Messe dans l'intimité.

FINANCES - COMMERCE - MARINE
BOURSE DE PARIS

ru 25 octobre

BULLETIN FiNANCIEP
La lermeté dominait à l'ouverture de la séance, puis

les affaires se sont oalmées sensiblement On est toute-
iois bien tenu, notamment au marche oificlel, où le 3 /.
réalise quelques progrès. Banque ottomane calme. In¬
dustrielles satislaisantes. Bonne tenue des Navigations.
Sucres irrégulièree lîio caime. Produits chimiques peu
traités. En coulisse, on observe un bon mouvement d'ai-
iaires eu De Beers. en Mines d'Or, en Pétroliières. Les
Industrielles russes sont également bien traitées. Les
Caoutchoucs varient peu. Mexicaines achalandées. Ma¬
ritimes en progrès sensibles.

MARCHE OFFICIEL
FONDS D'ETAÏè — Crédit national 1920, 486; 5 %

1920, 97 75; 5 %, 86 45; 4 % 1917, 69 60; 1918 libéré. 69 25;
3 X. 54 85; amortissable, 6415 Obi. 4 Z Ch fer Etat,
302; Crédit National. 475; Annam. Tonkin 1896 , 51 50;
Madagascar 1903-1905 , 63; Afrique Occid. irançaise, 306 50;
Tunis 1892 , 262 50; Maroc 1914, 405; Argentine 5 % or
1907. 825 ; 4 à or 1911, 140 50; Brésil 1889. 91 50; 5 % Per-
nambucu, 312; 4 % 1911, 275; Chine or 1895, 153; or 1903,
400; or 1913 (Réorg.). 632; Egypte (Unifiée). 138 50; (Pri¬
vilégiée), 112: Espagne (Extér. 960 p.). 18150; Helléni¬
que 1887 , 79 50: Japon 1905, 171.30; 1907. 130; 1910. 14150;
Maroc 1910, 670; Russie 1867-69. 24 50; 1880. 24 50; 1889,
24 50; oonsoli.l Ire et 2e sér., 35; 1901, 25; 1891 or et
1894, 26 10; 1894 (17 Ir. 50 de r.), 21 50: 1896 , 23; 1906,
39 50; 1909, 30: 1914 (Ch. fer Réunis), 30: Serbie (20 fr.
.le rente) 1895, 41 90- Dette ottomane unifiée. 69: Haïti
1896, 405.
OBLIGATIONS FRANÇAISES (Villes). - Paris 1S65,

524; 1871. 306 50; 1875, 403; 1870, 412; 1892. 218; 1894-96,
203 25; 1898, 247: 1899, 226 25; 1901. 256: 1905. 309; 2 3/4 1910,
224 ; 3 % 1910, 211; 1912, 192; 1917, 493 50;.1919 libérée, 406.
CREDIT FONCIER. - Communales 1879 , 396 50; 1880,

413; 1891, 210: 1892, 265; 1899, 260; 1906, 272: 1912, 154;
1917 libérée, 275; 1520 libérée, 493 75; 1920 non libérée, 454.
Foncières 1879. 425; 1883 . 264: 1S85 . 256; 1895 , 280 25; 1903.

293; 1009, 154 75 ; 3 4 1913 302: 4 V. 1913. 370; 1917 li-
bôrée, 275.
Bons â Lots 1587, 76 25; 1888, 89.

VALEURS EN BANQUE
OBLIGATIONS. — Haïti (Bous de coup.), 38 50; Ville

de Madrid 1868, 18i 50.
ACTIONS — Bruav (Mines de), 2910; Malacca ordi¬

naire, 169; Bakou, 3SiO; Boryslaw (Pétroles de), 177; Co-
lombia (Pétroles de) 2900* Lianosofî 631; Spies Pétro-
léurn, 27 75; De Beers (ordinaire), 919; (preferred), 586;
Jagersîontein, 201; Tharsis (cuivre), 155 50; Cape Cop-
per, 55; Ohino Copper, 397; Ray Consolidated Copper,
208; Spassky Copper 49 Ubah Copper, 923; Vieille-Mon¬
tagne (zinc), 1245; Platée (C e industrielle du). 715;
Shansi, 66 25. .Balia, 335; Kimta Part. 440: Mexican Ea-
gle, 66; Royal Dutch, 36750; Shell Transport, 403.
MINES D'OR. —■ Chartered, 41; East Rand. 26 50; Fev-

reira, 3175; Goldfields, 70 25; Léna Goldfields, 43 75;
Modderfontein B, 345; Rand Mines, 154; Rohinson Gold,
21 25.

COUftS OtS CHANGEA
Le premier chiffre indique le pai|. le 6econd le cours

du jour.
De Paris, le 25 octobre. — Change sur Londres (25 15),

53 87 1/2 ; sur Madrid (0 92), 2 18 1/4; sur Amsterdam
(2 03), 4 77; sur Rome (1 00), 0 58 3/4; sur New-York
(5 15). 15 49 1/2; sur Genève (1 00), 2 45 1/2; sur Co¬
penhague (1 39), 2 14 3/4; sur Stockholm (139), 3 03 3/4;
sur Christiania (1 39), 2 14 1/2; sur Bruxelles (1 00), 1 06.
Dernier change côté de Paris, sur : Argentine. 542 1/2;

Allemagne, 22 1/4; Roumanie, 28.
Bourses étrangères

Change sur Madrid, 45 65; sur Barcelone, 45 80; sur
Buenos^Ayres (or). 55 3/4: sur Rio-de-Janeiro 12 3/16; sur
Valparai£or-10 9/16. aai.

BOURSES DU GOfV8f¥lE.RGE
CEREALES. New-York, 23 octobre. —- Blés : dispo¬

nible, roux d'hive n. 2, 231 3/4; dur d'hiver n. 2, 231 3/4;
printemps bigarré n. 2, 226 3/4
Maïs : disponible, exportation. 115 1/4.
Chicago, 23 octobre. — Blés ; disponible, dur d'hiver

n. 2, 207 1/4- dur d'hiver n. 3, 225.
Maïs : bigarré, 84 3/8; décembre, 80 3/8; mars, 86 3/4.
Avoines : décembre, 53 1/2; mai, 58 1/2.
Buenos-Ayrés, 23 octobre. — Blés : février, 19 20; mars,

19 15.
Maïs : octobre, S 95; février 9 05.
Ventes : blés 18,000- maïs, 50,000.
Itosario, 23 octobre. — Blés : février, 18 40.
Maïs : octobre, 9 70
Bordeaux, 25 octobre. — Cote officielle de plaça :
Froment, son, farine, seigle, à la taxe.
Orge: Poitou-Vendée. 85 à 86; ravitaillement, 76, les

i00 kilos.
Maïs : roux, Plata, nouveau, 84 50 à 84 25, les 100 kilos.
Av Ine : Poitou, gare Bordeaux ou magasin, disponible,

68 50 à 70, Bordeaux; à livrer, 65 à 66. départ; Poitou
centre, à livrer, 63 50. départ, les 100 kilos.
Riz ; Saïgc: n. 2. 162 50 à 165: lins Maroc, 195 tr. caf.,

les 100 kilos.
RESINEUX ET POTEAUX DE MINE. - Bordeaux, le

25 octobre. — Marché du lundi. Marché clos dans les
mêmes conditions qu'à Dax samedi, et comme conséquen¬
ce du décret du 23 octobre frappant d'une prohibition
cle sortie à l'exportation les essences de térébenthine et
les poteaux de mine.

marche général aux bestiaux de bordeaux
du 25 octobre 1920

Bœuls — Amenés et vendus, 251. Prix des 50 kilos :
Ire qualité, de 255 à 265 fr. ; 2e qualité, de 235 à 255 fr. ;
3e qualité, de 215 à 235 fr- Prix extrêmes ; de 200 à 275
francs (poids vif)
Vaches. — Amenées et vendues, 43. Prix des 50 kilos :

• de 160 à 220 francs (poids vil).
Veaux. — Amenés, 168; vendus, 163; invendus, 5. Prix

des 50 kilos : Ire qualité, le 52C à 540 fr. ; 2e qualité,
de 500 à 520 fr. : 3e qualité de 480 à 500 fr. Prix extrê¬
mes : de 475 à 55C francs (poids mort).
Moutons. — Amenés, 830; vendus. 413; invendus, 417,

Prix des 50 kilos : Ire qualité, de 550 à 570 fr. : 2e qua¬
lité, de 530 à 550 fr , 3e qualité, de 510 à 530 fr. Prix
extrêmes ; de 475 à 575 francs (poids mort).
En réserve à l'abattoir ; bœufs : 77; vaches : 22;

veaux : 28; moutons : 620.

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE
La Villette, 25 octobre.

Bœufs. — Amenés, 3,122; invendus, 109; Ire qualité,
9 fr. 40; 2e qualité, 8 fr. 86; 3e qualité. 8 fr. 40. Prix
extrêmes, 6 fr. à 9 fr. 70.
Vaches. — Amenées, 1,403; invendues, 40; Ire qualité,

9 fr. 40; 2e qualité, 8 fr. 86; 3e qualité. 8 fr. 40. Prix
extrêmes, 6 îr. à 9 fr. 70.
Taureaux. -- Amenés, 345; invendus, 10; 1rs qualité,

8 fr. 70; 2e qualité, 8 fr. 50; 3e qualité, 8 fr. 20. Prix
extrêmes, 6 fr. à. 8 fr. 90.
Veaux. — Amenés, 1,721; invendus, 26; Ire qualité,

12 îr * 70; 2e qualité. 1, fr «0; 3e qualité. 9 fr. 90.
Prix extrêmes, 7 fr 90 à 13 fr. 20.
Moutons. — Amenés, 15,697; invendus, 500; Ire qualité,

12 fr. 80; 2e qualité, 11 îr. 20; 3e qualité. 9 fr. 20. Prix
extrêmes 7 fr 80 à 13 fr. 90
Porcs. — Amené? 3,263; Ire qualité, 11 fr. 14; 2e qua¬lité. 10 fr. 86; 3e qualité. 10 ir. Prix extrêmes, 8 fr. 58

a 11 fr. 28.
Observations. — Ventes calmes. Cours sans changement

sur gros bétail et les veaux. En baisse sur les moutonset les porcs.

touché à Port-Saïd le 24 octobre, en route pour la Réu¬
nion

ARRIVEE DE L' « AMlRAL-FOURICHON »

Le paquebot mixte « Amiral-Fourichon », de la Com¬
pagnie des Chargeurs-Réunis, venant de la Côte Occi¬
dentale d'Afrique, du Sénégal et du Maroc, ayant à bord
une quarantaine c passagers, dont quelques civils, et
1,200 tonnes de produits coloniaux, est monté aux appou
tements de Queyries lundi, à la marée de 17 heures.
Los passagers, transportés ensuite par le remorqueur

« Henriette » ont été débarqués au quai Carnot,' à 18
heures

LE «MASSILIA» EST SUR SON DEPART
Le paquebot de grand luxe « Massilia » est prêt pom

effectuer son premier voyage; son départ est fixé au 30
octobre, à 7 heures. , » i
L'embarouement des passagers de Bordeaux se lera le

29 octobre, entre 14 et 18 heures; ceux_ de Paris sont
attendus au quai Carnot, par train spécial, vendredi, a
20 heures

BORDEAUX. 25 octobre.

Montés. — APPONTEMENTS DE QUEYRIES : Si.
Amiral-Fourichon, de Matadi.

APPONTEMENTS DE LORMONT : St. norv. Bromma, do
Rufisque. _ ,, . . _ _ . .

BASSIN DES DOCKS: St. fr. Pellegrini, de Lisbonne;
Phalsboarg, de Newport. — St. arig. Ardglass, dfl

- Saint-Nazaire . • •
. . y, . .

QU'AI CARNOT ; St. fr. Martinique, de Casablanca.
QUAI DES CHARTRONS : St. fr Lozère, de Nantes. -

St. ani. Mac-Keesport, de New-York.
QUAI LOUIS-XV111 - St. fr. Fronsae, de . Pasajes^ Mar-

gau\, de Saint-Nazai c. - St. ang. Marshall-Plumer,
d'Anvers.

, ; ' '
QUAI NEUF : St. ang. Eastcheap, de Nantes.
QUAI DE LA DOUANE : St. hol. Batavier-I, de Rofcter

dam — St. esp. Anibos, de Vigo.
Ont tait leur déclaration 6- descente : St. fr. Lozeîe,
de Fedalah; Le-Rhin, p. le Sénégal; dund. fr. Henri,
p. Brest; nav. fr. Saint-Brieuc, p. baint-Malo; st. ir.
Mexico, p. Le Havre. — St ang. Raven, p. Lonare-,
Belem p. Bayonne. — St. suéd. Avesta, p. Barfy '
Vega, p. Stockholm. — St. dan. Ebro, ,p. Copenhague.

BLAYE, 25 octobre.
Mouillé sur rade ; SC ang. Wenachar, de Rouen (avec
pétrole).

PAUILLAC, 25 octobre.
Montés : St. norv. José, de Las Palroas. — St., ang.
Wotàm, d'Anvers; Vilkeno, de Norfolk.

Rade de montée ; St fr. Homccourt, de Rouen. — Sb,
belge Meuse, d'Anvers.

Aux appontements : f t. ang. Recto, de La Pallice;
Grelfrida, de la Nouvelle-Orléans. — St. fr. Charpen
lier, des Sables-d'Olonne; Mécanicien, de Barry; Saint
François-d'Assise dô, Bayonne; nav. fr. Egalité, di
Bordeaux (en charge).

LE VERDON, 25 octobre.
Mis en mer : St. fr. Ville-d'Oran, p. Marseille et U
Réunion; Noyon, p. Brest; Victoire, p. le Maroc;
Garonna, p. le Brésil et la Plata; Lozère, p. Fedalah;
Aurélien-Scholl, p. le Sénégal; Le-Rhin, p. le-'Sénégà'li.
—- St. ang. Mostyn, p. Castro-Allen; Riss-Eveljyp,;,pt
Oran." — St. hol Hercules, p. la C. O. A. — St. belge
Mienri-Genlinger, p Anvers. — St. dan. Ebro, p. Co¬
penhague. — j3t. dan. Vega, p. Stockholm. — St.
norv. Estrid, p. Anvers; Bravore, p. Huelva; Texels-
troom, p. la C. O. A

| BIJOUX DEUIL| ACli.it
| CADRES PHOTOGRAPHIE

ï EKV.4;^
LE RECORD DU RIRE Farces, attrapes,

tours, magie, chansons; livres curieux, etc.
2 catalogues, 1 fr. u. GOBIN, 26. Faubourg-
Saint-Honoré, paris. )

TOOPTÊE PAR LES HOPITAUX ~
L'eau minérale purgative Purgod
se trouve chez tous les pharmaciens, * qui
peuvent s'approvisionner chez leurs four¬
nisseurs habituels d'eaux minérales.

L'infranchissable
Reseau

Toutes les affections des voies respiratoires sont
provoquées par des microbes qui, par la bouche
et le nez, gagnent la trachée et les bronches. Les

fastbll.es

Dr GEHO
BALSAMIQUES, ANTISEPTIQUES
SÉDATIVES - EXPECTORANTE>

et bienfaisantes à l'estomac parce que dlgestivosinterdisent aux microbes l'entrée de rarrière-
jtorge et les détruisent. Klles sont, uns aucun
doute, le plus puissant préventif et curalif des

RHUMES, TOUX, MAUX DE GORGE,
BRONCHITES, GRIPPES, INFLU'NZA

La Boîte S fr. &Q

Toutes Pharmacies et Labo¬
ratoire du D* GÉHO, 14, rue
de la Devise à BORDEAUX.

Rien exiger la Croix de
Genève en reliefsur chaque
■pastille du Docteur GEHO

CHRONIQUE MARITIME
CHARGEURS-REUNIS. — Le paquebot « Asie » com¬

mandant Schoofs, qui reprend son service sur la Côte
Occidentale d'Afrique, et dont le départ est fixé au 27
octobre dauf- la soirée, embarquera ses passagers et la,
poste mercredi, dans la matinée
On compte déjà 150 passager* de première classe, 90de seconde, 9b de troisième et quelques-uns d'entrepont.
GENERALE TRANSATLANTIQUE. - Le paquebot af¬

frété « Figuig », parti d- JBordeaux le 20 octobre, est
arrivé à Casablanca le 24 courant, à 8 heures.
HAVRAJSE PENINSULAIRE. — Le vapeur postal« Vidle-de-Reims ». venant , du JHavre, Panillac. -etc.. a

** S S? éT^ O B ÊT& É? Âi $ vrai i.opie cle lettres 8»U& presse ni mouillage. 2CToutes papeteries et 27, Faub St-Denis, Paris. Notice fran

Papeterie Chabaneau - Nouvelles Galeries - Dames de France

ECZEMA;Boutons, Démangeaisons, ,
—

-7- 7— - - - » « Dartres,Ulcères variqueux,■ Psoriasis, Sycosis, Herpès, Gale, Pelade, etc. p
i DÉSESPÉRÉS quiavez tout essayé, adressez-vous au|
^LABORATOIRE des SPÉCIALITÉS (Service P)22■ Boulevard Sébastopol, PARIS (Notloo uratlsj. £j

Les Directeurs 1 G- CHAPON,
, " \ ' « ». GOUNOUILHOULe Gérant. G. Bodcho». — Imnrim. t jc tucciai.

t1.

IES PRIX INCONNUS
ail te 25, rue des Trois-
uLfco Confis, Bx. achète

I'^eWOIIMANTS
icnite. QR jusqu'à 1 tr. le gr.

J'ACHETE TOUT
leubles, Vestiaire htb° et dame.
JASSEZ, 26, r. Roqueiaure, Bx

■ iwA<l Meilleures occas.
,11 I IIV en torpédos, ca-
IVI VU mions, camion¬

nettes, se trouvent 49. ch. Ma-
l.hilde, pr. poste, Talence (Gir.).
?ORTRAITS D'ENFANTS
LORIAïV, u, rue Dauphine, Bx
(Grands Portraits primes)

CI PIÎT^IPITÉ dans toutesCLCU I m!Ul | C ses applica¬
tions, installations, réparation^
REBOBINAGES COMPLEÏS
aye, 238. rue StMèatherine, Bx.
IEPKESKNTANTS pour pro-'
duits alimentaires, très sér.
tfér. demand pour L arrond".

Jatime, 5, r. du Coq. Martine.

"1-1 /9-MllinÇ transports, ché¬ri/ L mUtUo ne et châtaignier
285 litr. Vente et location. LES-
CHELLE-BASTARD, La Rochelle

POTASSED'ALSACE
, Sylvinite, 20/22o. Gr« stocks disp'.
M"" Miqueau, Le Taillan, Médoc
A VENDRE, cause santé, mai-
II son confections pour hom¬
mes situé dans sous-prétectu-
rc. Donne clientèle. — S'adres-
ser bureau du journal, Cognac.
ICIDE TARTRIQUE pour se-
I cond vin et piquettes. G. Tes-
ier, 48, r. Camille-Godard, Bx.

CHAUFFAGE a ECLAIRAGE
A. MOREAU, "'''i:";-;

SPÉCIALITÉS pour fÉLECTRICITÉ ot lo GAZ
O *\ra,,d ch"'x d® LUSTRERIE et LAMPES fantaisieRadiateurs ■ Fers ■ Rechauds • Bouilloires pour l'ElectricilS

APPAR^LS DE CHAUFFAGE FM TOUS AFMDcg

Un joli teint awt Crème et Poiire LYSORINË
ûîu'lLLfS .Paris.

MEUBLES MEUBLES

AU BUCHERON
59-81. Cours d'Albrel. — BORDEAUX

Le plus grand, choix de tous meubles Neufs
et d'Occasions provenant directement de nos
Comptoirs d'Achats à Paris.

LIVRAISON FRANCO A DOMICILE PAR AUTOS

X2WÇOM M" TJ3BS'
sjs ncni «oomettr» un personne â roir*etof>té.ataelfetata- lea-» M- STEFAN.92.Bd St-Marcel.Pirl». cm llrnN-Kfi cuti.

606
TRAITEMENT de la SYPHILIS
sang. Rétrécissements, Cystite, Prostatites ete
INSTITUT SEROTHERAPIQUÉ du SUD-OUEST

23, Cours de l'Intendance. Bordeaux.

IUQ Traitement préventif etIlit) curatif. Antiferments,
«;!ari fiants, acides. G. TESNIER,
48, rue Camille-Godard, 48, Bdx.

A VFNRDF Cessation com-
r» «tnuits, mecce, camion-
jnette Mors 1,500 kilos. Prix avan-
âtageux, à enlever de suite. Meu-
bouty. hôtel à Meyssac (Corr.L

SACS VIDES
Maison NEUSY

.Bureaux, 59, rue de Soissons,
4. à Bordeaux. iTélôph. 50-79.
a*

608
SYPHILIS (GuérUon contrôlée). ECOULEMENTS
RÉTRÉCISSEMENTS. Traitement en une séance".

CLINI0UF é/ASSERHlANII,28.r.Vital-CaWes,28, BORDEAUX
Tous les jours jusq. 7 h. Brochure et renseign. sur demande

représentants ccic£
par ancienne maison huiles, sa¬
vons. Ofïr. cond. excess. avant.
Th. BÉRTIION, Salon (B.-d.-l'U

GRAND CHOIX hôtels meublés,à céder. Cabinet Agnus, 22,boulevard Sêbàstopol, PARIS.Spécial pour vente d'hôtels.

LES ATELIERS DES DOGKS
3G3, boulevard Godard, 363, BdxEmbauchent bons Menuisiers
Salaire intéressé Travail assuré

Scories, potasse d'Alsace,
sulfate de fer, soutires

Disponible immédiat
A. GRÉ, <» rue Latayette, 7, Bx,

AUTOS THOMSON disponibles"meilleur marché qu'à l'usine.
Camions Delahaye, camionnet¬
tes, 112, rue Lecocq, Bordeaux

Barriques neuves, bois Amé-rique, à v. Chàt. PHELAN-
SEGTJB, à Saint-Estèphe (Gde).

34.17
Numéro Téléphonique ne figu¬

rant pas sur l'Annuaire

LABORDE Frères
Adresse unique :

23, place Pey-Berland, Bdx
DEMENAGEMENTS
GARDE-MEUBLES

EXPEDITIONS GARES ET BATEâilX
Emballages en tous genres

On fournit des Emballeurs
à la Journée pour tous travaux
Voitures automobiles grand

modèle, allant à vide à LA
REOLE, MARMANDE, TON-
NEINS, VILLENEUVE, FUMEL,
PAUILLAC; revenant à vide
d'AUUENGE, AIICACHON, LES-
PARRE, UAGETMAU, Mt-DE-
MARSAN, ROQUEFORT. BAZAS.

liquidation cachenez,
chocolat, confiture, savon, su¬
cre, etc. F.tablissemti COLONIA,
«3, rue Roqueiaure, <S3, Bordx.

Affaire à saisir de suite
Fonds de commerce de drogue¬
rie en plein rapport situé en
plein centre dans ville de 40,000
habit, envir. Conviendrait à
deux associés jeunes et actifs
qui pourraient doubler chiffre
d'affaires déjà important. Il
faut 150,00C pour marcher et
autant, plus si l'on désire ac¬
quérir l'immeuble qui appar¬
tient aux vendeurs. Agences
s'abstenir. Ecrire ALEXANDRE,
passeport 1356, bur. du journal.

UNAVUE aPP- mod. 5 p«»FlnVaiC à échanger con¬
tre appartement similaire ou
plus grand Bordeaux. Ecrire .-
Fargis, 25, rue Servandoni, B*.
A VCiinDE plusieurs tr. bon-M VEnUnC ui-s mules. S'ad.
à G. Bertrta, à Carcans (GiriQ

J'APUÈTC meubles, laines, .HUnC I C plumes ou débar¬
ras, etc. — Ecrire : E. MA7,ET,
75, r. J.-Carayon-Latour, 75, Bdx
ROUGE VIN EXTRA BLANC
120' VINIC0LE NOUVELLE I70f
L'b® an "il, rue Peyronnet L'h-no

Tourteaux maïs extra
82*50 par 100 ki-l., 80f par 1,000 Bx.
Ch. Biaise, 34, quai Paludate, Bx

ACHAT AL MAXIMUM

Diamants, platine, or
Argent, Vieux Dentiers brisés.
BEAU, 31, r. Esprlt-des-Lois, Bx.

jEcoIe Régionale!
I de Chauffeurs I
A. FABRE, Dir». 243. r. Judaïque

606 ANALYSES
du SANG

10, rue Margaux. Bx

PAIEMENT IMMEDIAT
et a domicile
de tous les
de ia défense nationale

Portez ou envoyez
par poste vos Bons uni |U1
I la Banque JULES lu U LI PI A
2, c" Intendance, Bordeaux.

Change de Monnaies
PAIEMENT DE COUPONS

Sommes acheteurs obligations
S(-Louis, Sait-Francis o 4 fe

Argent trouvé
Mesdames, apportez vos che¬
veux tombés ou coupés aux ate¬
liers de postiches, 210, r. St*-Ca-
therao. Ils vous serfc pay.tr. cher.
NSTICIU h FAÇON m exécutes

les soufres gre
utilisés depuis 30 ans combat¬
tent merveilleusement s Oïdium,
Mildiou, Insectes. Notices et
comdes^7^^Lafayett^^
terrassierss5
durée. Bon prix. Cantine confor¬
table. — BERTHAUD. entrep»»

Lalanne, gare Ligrnan

NEW-YORK (direct)
Lloyd Royal Belge (France) S. Â.

Hangar 2. quai de la Douane
S/S CANONNIER, départ 4 novembre
S'adr. q. Louis-XVIII, 16.— Tél. U 02

vap. « pellegrini »

Les Agences Maritimes Henry
LESAGE, 2, rue Michel, Bor¬
deaux, consignataires du va¬
peur français «PELLEGRINI»,
informent les réceptionnaires
de marchandises ou porteurs
de connaissements que ce va¬
peur, venant de Lagos, Porii-
nao, Villa-Real et Lisbonne,
est monté à Bordeaux le 24 oc¬
tobre où 11 s'est amarré au
bassin des docks n» 1 pour
faire son déchargement.
Les marchandises seront, dès

leur mise sous palan, à la dis¬
position des réceptionnaires.
Faute de quoi, ces marchan¬

dises seront mises sur quai,
sur chalands et camionnées en
entrepôt, si besoin est, aux
frais et risques des réception¬
naires.
Le transporteur, l'entrepre¬

neur de déchargement, les ser¬
vices du gardiennage et de li¬
vraison déclinent, par le pré¬
sent avis, toute responsabilité
en ce qui concerne les vols, l'in¬
cendie et toute détérioration
quelconque de la marchandise,
sur quai, chalands ou entrepôts
et pouvant résulter notamment
de la pénurie de prélarts et de
tréteaux.

paiement immédiat
aux meilleures conditions des

BONS f DEFENSE
Et des Rentes françaises 4 et 5 %
Â la Banque Alex. FSLSENHARDT
ÎO, c,s de rintend»*co, Bx

Le montant des
BONS et rentes reçus par
poste est adressé par courrier.
Ordres de Bourse — Change

a vendre éTtraatoten«^
nant'20 tt"» ou échange camion. 4
tae'.Reynaud.Pompadour (Corr.)

DOCKS ELECTRIQUES FRANÇAISSuccursale clo Bordeaux : 14, rue du Temple
FOURNITURES GENERALES POUR L'ELECTRICITE /&, MAISON NE VÉNOANT
Appareillage. Lustrerie, Sonnerie, Verrerie, Fils et Câbles ^ qu'aux ELECTR CtENS

Ij XJ.OY 1D T . T TNT TTTï ~

COTE OCCIDENTALE d'AFRIQUE
Départs Jax -mensuels :

Vapeur « LERKE », IS novembre
S'adresser: Agences XtESAG-E, g, rute AXichel, Bordeaux
MM Mts rom L'application du GQ6 et des sèrums assurant ia guérison contrôlée de la SYÏ»7lïlLIS~dësM ■ H 1 fin MALADIES LRI\ AIKEis et leurs complications (ItElltCCI^HEMLA'TS lilil'MA l'ISMI's| I km ECZEMA, etc.) se fait tous les jours à ,'INSTITUT SEROTHERAPIQUE.
D O O BORDEAUX, 35, RUE VITAL-CARLESBrochures et renseignements gracieux sur demande au Médecin-Chef

gorrespûndangier
anglais-français dem. situation
Connaissances comme® import
et export., affaires maritimes
comptabilité; bonn. référ. Adr'.
offres BOT, «P*® Gironde», !!«,

HOTEL DES VENTES
7, rue Voltaire, 7.

vente après dégès
Jeudi et vendredi 28 et 29 oc¬

tobre, à 13 h. 30, il sera vendu
aux enchères publiques, par le
ministère de

IVIe E. SV8AXSL1EÉM
commissaire-priseur.

46, cours de l'Intendance, 40,
Chambres diverses, salle à

manger, meubles dit salon, mo¬
bilier de bureau, tables de tra¬
vail. bibliothèques, classeurs,
fauteuils et accessoires de bu¬
reau; livres de droit, Dalloz;
secrétaires, coffre-fort, glaces,
terres cuites, peintures et gra.
vures, bronzé, tentures, tables,
sièges divers, garnitures île
cheminée et de foyer, service
de table porcelaine, verroterie,
etc., etc.; fusil de chasse.
Au comptant.

SOMMES acheteurs moteurs 1/2ou 2/3 HP et 3 HP courant
continu 110 volts. Tuilerie Coopé¬
rative Fr»®, Roumazières (Chtc).

Occasion rare, prix sacrifié

Torpédo 12 HP, 4 places
71, rue Guill.-Loblanc. Tél. 30.87.

ON DEMANDE
Machines Singer

à boutonnières. — Ecrire BOU-
11ET, H, rue Lcvieux, Bordeaux

Place ADMINISTRATEUR estofferte dans Sooiété l°r ordre.
Ecr. TERTIAN; A&vïlavas, Bdx.

A VENDRE ^
J, rue Binaud, 3, à Bordeaux.

AVElifijSSIË moellons de dé-itlIUnC montions. Han¬
gars 3,000 mètres carrés; cours
Balguerie - Stuttenberg, 174 bis.

AU auto-sport, 0 cyl., comme"
' neuf, bas prix, cause dé¬

part. 10, r. Lorta, Le Bouscat.

PIQUETS ET SUPPORTS
Tentes-abri individuelles

Sommes acheteurs disponible et
à livrer. G. C., 18, rue Jenny-
Lepreux, 18, Bordeaux.

ASPIRATEURS
P dans toutes leurs Applications H
HA.MICHOT. tac. 15. r. Fumet. Bordeaux fi

AUCUnDC camionnetteForduKnwSÎL soo kll. état neuf
ou échange voiture 2 plces. Pres¬
sé, Puyjalinet, Hourtoule, Brive.

PERDU le 17 oct., un claksonélect., sur la route de Bdx à
SLAndré-de-Cubzac. Rapp. à M.
Michel, 46, r. Nauville. Bon. réc.

PERDU 18 petite chienne noireg" terrier, dessous poitrail
blanc, rép» au nom de Mirza
Ramener- rue du Tondu, 195.

PERDU vendredi soir placeComédie alliance ouvragée
or. Rap. 64, r. de Ciuiréran. Réc.

PERDU parcours rue Arnaur-Miqueu, rue St-Siméon, same¬
di 10 h. Vj et U h., bracelet-mon¬
tre. Rapp. 21, rue Mellis. Réc.

PERD! ?i cour' Quinconces c"Tournon, brac. or souv. frère
tué, gros chagrin. Rapport 24
rue Rosa-Bonheur, 24. Récomp!
QE'RDU collier pt's^Tferïës-'finesr et pendantif émail% Rapport.16, rue d'Arlac, 10. Récompense

P'xlRF eriien de montagne
u Ain répondant au riont
A r il' a m5rtK?-mener 01162 M-m'hp 'r' route duMedoo, Le Bouscat. Récorap
pERDU dimanche entre 4 et

or ferm2S'i7 foi?e' t'âce-à-mainâoV.Vi». Empire. Rapp. rueMonselet, 31. Forte récompense.
nJ;.Çaf£bllyette. affaires 80,000,fl n- ii'i v Chaigneau, 63,!» 1 ai.llebourg, St-Jean-d'Angély
S'Vl1?- A vendre, 300 môt. rails
ni>Vi-Jâr»°2?' tr- rion état. S'adr.BRUYERE, à Carcans (Gironde)

———M—BSgl
M Ifi BA M' A- OTERO, 5 bis,H |I|Vrue Esprit-des-Lois,
li ff BiT1 Bordeaux, cônsi-

m Bw.;nataire du vapeur
espagnol « AMBOS », venant de
Riveira et de Vigo, informe les
réceptionnaires de marchandi¬
ses ou porteurs de connaisse¬
ments que ce vapeur est montéà Bordeaux et s'est amarré au
poste 1, quai de la Douane, oùil a commencé son décharge¬ment le 25 octobre, à 11 heure-
Les marchandises seront dèsleur mise sous palan, à la' dis¬

position des réceptionnaires quisont instamment priés de r«»J
1er leur bon a livrer 5 bis "pu
Esprit-des-Lois. pour en m-cri-dre livraison sitôt le débarque»
fectué C6S marcha"dises cf.
Faute de quoi, ces marchait,dises seront mises sur quai, sut

treoôt si eu ca.mit)nnées on eu,trepût, s» besoin est, aux frai*
r „lsci,ues des féçeptionhaires.

neifr ri»aa!£?rteui'' ^entreproSfA ? déchargement, les set--
V:06®. gardiennage et dauvralson déclinent, par le pré.sent avis, toute responsabilité

ÛU1 o°noerneTes vols, l'iu<cenate et toute détérioration
quelconque de la marchandis-z
sur quai, cljalands ou entre,
pots, et pouvant résulter no¬
tamment de la pénurie de pré-''arts .et tréteaux.

ON DEMANDE
LANDAULET. S'adr. Bar Pas-
teur, 5, pl. de la Victoire, Bx.

Ail ENRUE bon omnibus"4 pla-v ce%, harnais double, état
neuf. Ecr. V- P. 18, bur. jound.

ECOLE sténo-dactylographis
UNDERW0OD

52
S'inscrire

Allées de Tourny CR
1er étage. w*;

>

OUVRIERS PRESSEURS;
POUR BQULONNERIE sont de¬
mandés 15, chemin de Birani-
bits, 15, BEGLES. *
Emplois vacants, t'es proies.,)France, colon-, étrang. Lcr,
Uapid Presse, 19, r. Catl, I arts,-

AriËS 8 HP. 4 cyl., moteur nV0 pl. 88, r. T.-Nègre, le matin»


